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^* Une Notice sur le monument public connu sous le nom de Tour 
de l'Horloge du Palais ; un Dictionnaire analytique des termes de 
sciences employés dans le cours de l'ouvrage ; le Catalogue général 
des Instrumens qui se fabriquent et se vendent chez l'Auteur , avec 
leurs piix , ainsi qu'une Table des matières ; 

Outrage en deux parties , de Soo pages d^impressiorif enrichi 

de Planches et Gravures ^ 

DÉDIÉ A S. M- LE ROI DE WESTPHALIE, 

Par J. G. A. CHEVALLIER, 
log^ii.-Opticien de S. M. , et Membre de plusieurs Académies. 

Paix : 7 fr. pour Paris y et lO ïr. franc de port. 
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DICTIONNAIRE 

ANALYTIQUE, 

Ou Définitions de plusieurs^mots scientifiques 
emphyyés dans le cours de cet ouçrage^ con- 
tenant en outre des Obsen^ations sur le$ 
Instrumens de météorologie et d^aréométrie^ 
et sur leurs dit^ers usages, 

OAN$ youlotr faire un vam étalage de science ^ 
il est cependant impossible de ne pas employer 
les mots consacrés par les auteurs ; ne pas s'en 
servir serait renoncer à la langue de ceux que 
nous aevons suivre comme nos maîtres , et en 
outre ne point être utile aux gens du monde , 
qui ne rencontreraient plus dans notre ouvrage le 
moyen de se mettre en communication avec les 
sayans : il a donc fallu parler la langue de la 
science^maisnous en donnons ici le Dictionnaire. 



Optique -, c'est la partie des sciences physiques 

qui nous montre la natiire , les propriétés et les 

' lois de la vision. Celle-ci est le produit des rayons 

de la lumière^ elle peint les iniages des objets sur 

la rétine au fond de Toeil , soit que les autres 

corps aient réfléchi les rayons lumineux à leurs 

9^5 
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surfaces ou qu'ils s'y soient réfractés en les 
traversant. Or le mot optique pris dans son 
acception la plus étendue , renferme toute la 
doctrine sur" la lumière et les couleurs; il com- 
prend a\iss\ tous fes phénomènes et les appa- 
rences des objets visibles; dans un sens plus 
restreint il est l'expression reçue ^n général pour 
exprimer la vision directe. L'Optique se divise 
en trois parties , la catoptriqwc , la dioptrique , 
et la chromatique. 

La cciioptrique traite de la vision réfléchie , 
ou de tout ce qui a rapport à la vue des objets 
par la lumière réfléchie à la surface des corps, 
que ceux-ci soient „plnns, convexes , concaves 
ou de toute lutre forme , eu que les rayons se 
\i\ uvent divergens, convergens, ou parallèles. 

La dioptrique traite de la propriété de la 
lumière €t i!e la vision, lorsque les rayons tra- 
versent des milieux et des corps traHsparéns , 
tels que l'air, Teau , le verre , le crystal , le dia- 
mant , etc. 

La chromatique s'occupe des couleurs de 
la lumière et des corps naturels. L'ouvrage de 
Timmorlel Newton est presque entièrement cpn- 
sacré à cette partie de la sciencç. 

La lumière est cette propriété , inhérente à 
certains corps de rendre les objets visibles , 
c'esl-à-dire capables d'être aperçus de rœîl. 
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L*idée iaplusgénéralemeiitûdoptéesurla nature 
de la lumière, c'est qu'elle est composée de 
molécules très-fines qui s'élslncenten lig^ne droite 
des corps lamineux. D'autres physiciens ont 
pensé que la lumière r^emplissaii tout l'espace , 
et <|ttë dans les circoostaQces convenables , elle 
prenait l'état lumineux , l'état éclairant , .tandis 
que dans d'autres .elle éi^aiii simplement matière 
de la chaleur. Herschel dont le nom s'iijttache 
à tant de grandes découvertes , Herschel à qui 
aujourd'hui l'optique doit ses plus puissans ins- 
trument, a prouvé qu'il j avait dans le voisinage 
d€s rayons lumineux et visibles, d'autres rayons 
simplement calorifères et invisibles. 

Les rayons , sont un courant de lumière qui 
sort des corps lumineux et vient éclairer tous 
les objets dé manière à nous les faire apercevoir. 

Rayonnant , radieux^ sont des termes qui dé- 
signent les cerps ou le? objets qu| lancent des 
molécules lumineuses. 

Spectre d'un objet , c'est son image ou repré- 
sematioB produite dans un foyer par les rayons 
Jumineux qui s'y réunissent, ■ 

Les rayons se considèrent sous trois aspects : 
€omx»e conveïçens ou <iivergens j et comme 
parallèles. 

Les parallèles sont ceux qui m'ârcheût à 
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égale distance les uns des autres dans toute lear 
course : tels sont ceux qui nous arrivent du 
soleil et d'autres grands corps extrêmement 
éloignés (Jig. i , pi. 1 1 . ) 

Les dwergens sont ceux qui, partant du point 
supposé B {Jig. 2 ) , s'écartent cooitinuellement 
les uns des autres sans qu'il existe pour eux un 
terme de rapprochement. J^oj. C. D. 

Les convergens au contraire , sont ceux qui 
partant d'un ou ''de plusieurs corps , tendent 
sans cesse dans leur course , à se rapprocher 
jusqu'à ce qu'ils se réunissent en un point corn* 
mun Ei{Jîg> 3. ), point de départ F G , point 
de convergence ou de foyer en E. 

Foyer est le point vers lequel les rayons con- 
vergens tendent à se réunir , et dans lequel ils 
s'entrecoupent : c'est ce que l'on nomme foyer 
réel (fg. 5 J E. 

Foyer uirtuel ou imaginaire est un point 
vers lequel des rayons convergens tendent , et 
auquel ils se réuniraient s'ils nen étaient pas 
détournés par un obstacle , un miroir par exem- 
ple ^ alors re jetés de cdté , ils vont converger 
dans leur foyer réel (Jig. 4). C, foyer virtuel où les 
layons tendraient. D, obstacle aifecteiir. E, foyer 
réel. 

La r^exionàts rayons lumiaeux est ce retour 
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qa'ils font de la surface des corps sur lesquels 
ils sont tombés sans les avoir pu pénétrer. Le 
rayon A tombant sur la surface B est réjeté 
dans là direction C , (7^. 5 ) d'où naît cette 
proposition , tangle d'incidence est égal à 
V angle de réflexion. 

Le plan de réflexion est celui dans lequel le 
point ou la surface réfléchissante sont situés, 
comme dans D , E, F, G , {Jîg. 6 et 7). 

Le rayon incident est celui qui partant du 
point A tombe sur la surface B ; le rayon 
réfléchi est celui Nqui retourne de B en C (Jîg. 5). 

L'angle dlncidence est celui qui est con- 
tenu entre le rayon incident A et la* perpen- 
diculaire élevée au point de réflexion D , (Jig. 5 
elH^^. 6). 

L'angle de réflexion est celui qui est pl«icé 
entre cette même perpendiculaire et le rayon 
réfléchi C ( ^^. 5 ; F^î^. 6 ). 

• Réfraction^ Ce mot exprime le changement 
dedirection qu'un rayon lumineux éprouve en 
passant d'un mHiea dans un autre. On appelle 
milieu les corps susceptibles de se laisser pé- 
nétrer par la lumière. L'air est un milieu , Teaa. 
en est un autre , etc. 

Si le rayon lumineux n'éprouve point d'obs* 
ude , il se meut en ligne diroite j un ob$tacle>^ 
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saos changement de milieu , produit la réflexion ; 
mais Je milieu changé, oecasîonue la réfriciion. 
Ce dernier phénomène no us est très-familier; mois 
en génC'^al , nous y faisons peu d'attention. Plon-^ 
gez un bâlon dans unbaquetpleiad^eau bu dans 
une rivière, il paraîtra se courber; cette îUa- . 
sion vient -de la courbe que les rayons lumi- 
neux subissent en passant dans un milieu plus 
dens<^' ; ils se rapprochent delà perpendiculaire: 
si au contraire le changement se fuit du plus 
dense dans un moins dense, le rayon s'écarte 
de la perpendiculaire. M, N, O, P {Jig-^ )> 
représeiite une masse d'eau dont M , O , est la 
surface. L est le point.de celte superficie, au- 
quel le rayon lumineux 1 passe de l'aîr dans 
Peau : la plus grande densité de celle-ci le dé- 
tourne de sa ligne droite et du point de son 
foyer virtuel Q; Mais if se rapproche de la 
perpendiculaire, et va en R, décrire la ligne 
L, R; c'est ce qu'on nomme rayon réfracté, 
Si', au contraire, le rayon R, eut passé de 
L'eatï milieu plus dense dans l'air, il se fut 
écatté de la perpendiculaire , et eût éié eii I,- 
tracez une ligne ponctuée de A cii B, cette 
perpendiculaii'e donnera l'angle d-incrdenee en 
' I , A , et celui de réfraction eia A , L, R , B , 
plus rappru-cbé de Ta perpendiculairet, tandis 
' que celui d'încide&ce X^ A ^ s'en éloigne. 
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Celte propriété de la densité des niiiicux , pour 
' changer la course des rayons, a doiiné lieu 
à remploi des lentilles. V. ce mot. 

Miroirs. Ce sont des instrumens dont la pro- 
priété est d'êtr« impénétrables aux rayons de la 
lumière, et par cette cause, de la réflectcr si 
totalement, qu'ils représentent fidèlement les 
images de tous les objets qui leur sont opposés. 
On en fait de diverses substances et de diiïc- 
reqtQS formes. Ceux destinés aux usages de la 
vie , sont d*une matière vitreuse ; telles sont les 
glaces, proprem^pt dites: la physique et l'astro- 
nomie en emploient de mêlai. Quelque sait la 
Sdbsiance composante , il est indispensable que 
la surfacç opposée aux ob}et& soit parfaitement 
unie^ et que les rajons lumineux ne h puîssexîl 
pas traverser. Où opère, cette réflexion dans 
les miroirs vitreux, en les doublant d'une 
feuille d'étain que l'on applique exactement aif 
moyep du mercure. On en fait de carton doré , 
auxquels on donne une courbe parabolique^ 
En plaçant^ 4' «iïie manière convenable un char- 
bon ardent , les rayons lumineux réunis au 
point de convergence , y allumeront un corps 
combustible , qui y sera exposé. 

Les miroirs sont encore divisés en miroirs 
plans , concaves et convexes j les plans sont 
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ceux dont la section présente une ligne droite. 

Les mik*oirs convexes sont ceux dont la su'- 
perficié s'élève uniformément dans toute son 
étendue » au-dessus du jplan de sa base. La sed* 
tion de cette espèce de miroir est une courbe 
circulaire y elliptique ou parabolique ou hyper-^ 
bolique ; lorsque 0^0,0,0, fig. 6 et 7 , est une 
section circulaire, le miroir est un segment de 
sphère. 

■ ♦ 

Les miroirs concaves sont ceux dont la sup^r« 
ficie se déprime en une courbe uniforme au* 
dessus de ses bords. Ces deux espèces de mi^ 
roirs sont très employés. 

Lentille , ou loupe* Ce sont , en général , des 
milieux faits en verre, et qui sont propres à 
réufiir ou à disperser les rayons lumineux qui 
les pénètrent. Suivant leurs divers usages , elles 
ont des formes différentes; ce qui leur a fait 
imposer aussi divers noms. 

i^. Plane conçexe ^ une face plane, l'autre 
sphérique ou convexe ^Jlg. g ^ n* i . 

^®. Plane concaue^ une face plane, Tauire 
déprimée ou Courbe, n*2. 

3^. Double convexe , les deux faces élevées 
sphériquement , n*3. 

4®. Double concave^ les deux faces déprimées 
en courbe régulière , n* 4* 
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S'*. Ménisque . . . . ^ une face convexe ^ 
Tantre concave, m 5. 

&^. f^crre plan^lame plate sur les deux faces et 
d'une égale épaisseur , n*6. 

^^.Plan connexe y feiceilt f verre multipliant, 
côté convexe , taillé en différentes faces , n* 7 . ^ 

8®. Le prisme y trois côtés unis , chacun deux 
plans , et représentant par Textréinité , un trian- 
gle équilatéral , n* 8. 

Ces huit espèces de verres , ti différens en fî* 
gures y sont appelés dès lentilles ; et une ligne 
supposée les traversant dans un point milieu , 
sera appelée axe des lentilles , A ^ B , fig. 9. 

he sommet d'un miroir ou d'une lentille » est 
le point milieu également distant de tout côté 
dehbsise/AjJîg. io« 

< 

Uaxe d'an miroir ou d'une lentille , est une 
ligne droite, O P^ supposée en trav>erser le 
sommet A et le centre B« (fg. ip. ) 

L^imgle optique ou visuel , est tout ce qvà est 
renfermé entre deux lignes droites tirées de$ 
points extrêmes d'un objet, et aboutissant à 
l'œil } ainsi , I , R» L , ou G , L « D , est l'an* 
gle optique ; et l'objet placé à I , R , et celui 
qui est à C , D ) sont également aperçus par 
l'oèil f en L; 
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Faisceau de rivyon^ : c'est un double cône 
de rayons A, B, C, D,. A, (^^. 12) qui 
se joignent , par la base , dans la lentille A , C : 
le sommet de 1 un des cônes » A , C ,: B , a son 
sommet dans quelque, poiut d'un objet , comme 
B j-et l^autre cône , A , G , D , a sop sommet dans 
le point de convergence ou foyer D^ la ligne 
D , B, est Taxe du faisceau. 

Flinf'glass : c'est un verre extrêmement 
dense , dans la composition duquel il entre un 
oxide de plomb. Ijcs Anglais l'avaient jusqu'à 
présent , fourni exclusivement aux ans ; mais 
M. Dartîgues, propriétaire de la verrerie de 
VoTiesIi , vient de leur enlever cette branche de 
commerce. 

. 11 a présenté à Flnsûtut un travail de la plus 
grande beauté sur cet objet, danS' lequel il n'ar 
rien laissé à désirer. La réuntoii de ce. verre 
atec le crown-glass, forme des objectifs qui na 
décomposent {^oiiit la lumière. . 

Crû^Tughss : verre salin, dont la réunion 
ftv^c le flinfi-glass conserve aux objets le»r cou- 
leur propre. 

Lunettes.^ achromatiques : ce sont celles qui 
ne colorent point les objets regardés, parce 
qu'au moyen delà combinaison des deux v^rreç 
décrits ci-dessus , les rayons ne peuvent s'épar- 
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piller; et forcés de se réunir, le corps se pcé- 
sente sous sa Couleur naturelle; 

Monocles : lunettes à im verre, qui se tien- 
nent à la main, pour être porlées à Toeil.. 

Binocles : Inneilts à deux verres,, se tenant 
aussi à la main , et se présentant aux yeux pour 
découvrir un objetî 

Microscope. Instrument dont la propriété 
est de grossir les plus petits objets ^ et de nous, 
les rendre visibles. La loi.que nous nous sommes 
faite de consulter les sociétés jiavantes qui ont 
bien voulu nous admeître au nombre de leurst 
membres , nous oblige à déférer à leurs consreils.; 
La crainte de grossir inutilement pour nps lec- 
teurs cette seconde édition, poi:|iS avait fait res- 
treindte, et même omeitre la description de. 
quelques instrumens d^pptiqup; mais.il nous a 
été observe dans' plusieurs de ces sociétés que, 
ne pas donner un détail de tout ce qui sert à la* 
science, c^éîaîtmanquer en partie notre but , puis- 
que nous voulions principalement faire connaître • 
aux gen^ du monde tous les objets qui pouvaient 
occuper leur curiosité d*une manière agréable, 
et utile, nous nous sommes d'après cela détermi- 
nés à placer dans le Dictionnaire analytique 
les objets omis dans le corps même de Touvrage 
qui déjà était sous presse lorsqu'on nous, a fait 
celte réflexion, • i 
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Oe$l par ce motif que se trouve placée ici la 
description du microscope de poche et celle du 
microscope portatif de Wilson. 

Toui le monde peut employer le microscope 
de poche très-avantageusement par la facilité et 
la promptitude avec laquelle il s'ajuste ^ en sorte 
qu'il devient très * aisé d'examiner l'immensib 
variété d'objets que les travaux sans bornes de la 
nature nous mettent chaque jour sous les yeux : 
soit que les corps se trouvent être opaques , 
ou transparens* tels que les minéraux \ les 
fossiles , les fleurs , les poussières , les insec- 
tes, les animalcules, les formes des sels, etc. ; 
on peut le regarder comme l'instrument le plus 
cotnplet et du port le plus commode. 

Tirez les diverses parties de l'instrument de la 
boite qui les contient^ pi. 12^ vissez la tige A dans 
la pièce B , fixée sur le couvercle , celui-ci 
devient alors le pied du microscope. Introdui- 
sez la queue du porie platine C dans lequel se 
place le porte-objet , dans le* trou de la souche 
ou pied D; mettez ensuite bien horizontalement 
la tige de l'amplificateur E ^ et fixez-la avec 
FccrouF , tout se trouve préparé pour l'usage. 

' L'amplificateur E est composé de trois len« 
tilles qui se vissent Tune sur l'autre. C'est la meil- 
leure construction pour bien éclaû*cir les verres. 
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Elles sont disUnguées par ks n® i , s , 3 ; le n® t 
est celui dont le pouvoir ampli^ant est le plus 
grand , les puissances des deux autres suivent 
l'ordre de leurs numéros. Ces lentilles ayant 
toutes des foyers difierens , forment par leurs 
diverses combinaisons, sept pouvoirs aipplifians. 
Si l'on d^pse Tccrou F, la tige de l'amplifica-* 
teur peut s'enlever , et il devient une loupe 
très-commode pour examiner les objejls à la 
main. 

Quand on veut considérer des corps trans- 
parens comme ceux de la lame d'îvoiré O, on 
la'giisse entre les deux plaques du porteH)b)et C. 
On lui peut imprimer un mouvement bori- 
sontal y afin que chaque partie de l'objet soU 
susceptible d'être placée dans son point de vue. 
Alors ernpioyant une des lentilles , ou si cela 
est, nécessaire toutes les trois , la lumière étanjt 
réfléchie , comme il convient par le miroir G ^ 
il suffit pour apercevoir très^-parfaitement l'objet 
ol^servé, de chercher avec la vis de rappel I, 
le degré de hauteur auquel le porie-objçt doit 
être placé. 

Si ce sont des animalcuJes vivans qui sont 
observés , dévissez la boite K qui sert pour les 
* insectes, elle entre dans l'ouverture du porte-pla- 
tine C^ otez le verre plan et vissez dans la pièce 
celui qui est concave , sur lequel vous placerez^ 



.398 LE CONSERVATEUR 

tin« goutte da*flmâe à examiner. Séuvimt dans 
la plus petite on décaupvre de ïiombreuK êtreà 
animés. 

Lorsqu'on soumet à Fêxamen les poussières,ia 
configuration des substances salines, ou d'autres 
corpstranspatetiSjils doivent être m^sur le verre 
plan.Celui'Cise place dans la boiiHrux insectes 
• K , cette méthode sera trouvée la plus com- 
mode puisque ces verres peuvent aisément élre 
déplacés au moyen des pinces F; mais si -c'était 
des insectes viTans il faudrait les enfermer dans 
ïa l>oite C etitre les deux verres , à moins 
quW ne pût les tenir avales pinces d^acier 
L , qui seraient alors fixées dans l'un des deux 
irous pratiqués sur lebordduporie-platineenR, 
ou mises dans i'aimeau D. U est des corps que 
Ton peut examiner commodément en les im- 
plantant dans Taiguiile d'acier qui est à Poutre 
«xtrémité des pinces L, ou bien en les plaçant 
sur le morceau dHvoire M , qui sert à défendre 
les doigts, et aussi à faire varier ces pinces 
sur leur tige et à présenter successivement toutes 
les parties sous la lentille. 

L'appareil colatient encore u^e pièce d'ivoire 
Inoire et blanche N, qui se met sur le poi te pla- 
tine, afin d'y placer les corps opaques'j l'opposi- 
tion des deux couleurs est fqiite pour produire un 
contraste avec celles des corps observés. Si 
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Ton Ole le porte platincC, on pourra placer drs 
portions de plantes dans* le tiroa de l'anneauD. 

II est sourent très-utile d'éclairer les corps 
opaques le plus possible , et afin d'y parvenir 
on Ole la boite et la bordure qui contient le 
miroir G, on place la lentille n* 3, dans le 
creux du cercle D , oii se Hiettent les porte- 
objets. Cette lentille y devient alors un con* 
densateur très-:puissant de la lumière ; os emploie 
le secours d'une bougie pendant la nuit; mais 
le jour cçlte opération est sans utilité. 

çe microscope permet de faire la dissection des 
animaux et des plantes^ avec une grande faci* 
lité. Le porte-plalime D, est toujours préparé 
pour recevoir les sujets qui doivent être posés 
sur la pièce N. • 

Au nombre des 'objets que la boîte renferme 
sont un poinçon et un canif , ils servent très- 
utilement pour la dissection des insectes pu 
dans les recherches de botanique. Leurs extré- 
mités doivent être tenues irès-fines et très- 
polies , afin d'entr'ouvrir les parties les plus 
délicat'es sans déchirement ; il y a encorô trois 
lames dîvoîre contenant 18 objets opaques ou 
trapspâren's. Une paire de pinces ; puis une 
seconde: d'acier et à vis ; tme boîte à examiner 
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les insectes vivans et ua pinceau de poil de 
blaireau pour nétoyer la poussière qui s'at- 
tache aux verres ou sur lès talcs des trois lames 
d'ivoire.' Tel est l'appareil complet du micros- 
cope de poche si nécessaire à ceux qui étudient 
l'histoire naturelle. Le volume qii'il forme con- 
siste dans une boite de 5 pouces de long sur 
deux de large et dix-huit lignes de profondeur. U 
est possible d'ajuster un amplificateur plus puis- 
sant pour considérer les objets extrêmement 
petits et pour lesquels les autres lentilles ne se 
trouveraient pas être assez fortes ^ et même un 
micromètre . Ces micromètres sont divisés deptiis 
un centième de pouce jusques à un millième ; 
et croisés par d'autres lignes qui forment des 
carrés mar(|uant depuis la dix millième portion 
d'un pouce carré jusques à la millionième 
partie de ce pouce ^ ils n'augmentent pas le 
volume, de la boité puisqu'en général on les 
XQet à la place du verre plan dans la boîte aux 
insectes. Pour mesurer la grandeur d'un corps 
quelconque , on le pose sur le micromètre et 
l'on compte combien* il couvre de divisions; 
supposons que les lignes parallèles soient un 
centième de pouce et que le corps occupe un 
de ces carrés , sa grandeur réelle équivaut 
visiblement à un centième de pouce, et 10,000 
corps pareils seraient nécessaires pour couvrir 
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une surface <f un pouce carrç. Si deux objets 
sont nécessaijres pour une division , alors quatre 
ibis le même nombre, ou 40,000^ seront renfer* 
mes dans un pouce icarré. 11 esf des animalcules 
si tenus qu'un beaucoup plus grand nombre 
encore peut se trouver sur une pareille surface : 
Tespiit est effrajré en voyant jusques ou le 
créateur a voulu porter les détails de la création , 
et comment il s'y montre toujours grand et 
admirable. 



^ 
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Microscope de TVilson, 
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Le corps de l'insirument est fait en cuivre ou 
en ivoire ; on peut y mettre encore plus de 
luxe. Sa forme est très-semblable à celle d'une 
lunette j%-. 1 , planche 1 5', voy. A , B. 

La partie C , qui représente asseï^ bien le 
corps mobile d'une lunette ordinaire de spec- 
tacle 9 ne se meut cependant point en tirant 
et en poussant, mais die est garnie d'un pas 
de vis tourné sur le corps même de ce tube. 
La finesse de la vis sert à rapprocher de Toeil 
par degrés insensibles, l'objet à examiner^ elle 
tourne dans le col de la partie inférieure, oh il 
y a un. écrou- en D. 

L'orifice de ce corps ^mobile est terminé. 

26 
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en B , par un verrft <?on€ave jcekii-ci est con- 
tenu entre deux rondelles de cuivre percées de 
trcms ée différeo* dlanrvëtDes , afin de diminuer 
ie champ de ce rerre , lôrsqoe Tan emploie les 
|)lijs feïtes le^^ûHesî. 

DeuK ^lîtes kmes très-inhiccs en tetton, 
Jpercéfes <i'un irou tiirctilaire dans leur centre ; 
66^nt fîlacées dofis la partie B , «lies portent Vwae 
#ar 'IWtre , «et celle ^ ^desSuft s'appoie d'tin coté 
imrnédiatement sur la partie mobile de rin^^trii'* 
pient. Elles 6ont maintenue^ dans le corps B ^ 
par les crans qni leslerminent (yoyezjîg. 3, 3), 
eusorte qu'elles peuvent bien monter et des- 
cendre entre les piffthes colonnes E , mais non 
sortir de leur plàos : neile du deè&odis içst|>er|ée 
sur le i?f s$ari ^ea ^ptîmle F. 

U"^ isuHsihOkt lame courbée en «rc 4^os lu 
sens de sa langueur et de même {^eroéç au -œ^i^er 
atec u^ t^4àu dnn çHf£a^tr<î égal à cab|i 4es 
deux a«iftres piaq^s , est places qu-de^sufi 4e^ 
celle^^ci. Celte co^urbure en ar< feci à ooniç^ 
un t»be «3^ wrre daH$*Iequ6l on renlerme los 
li^nepFs que TcMi'dém'^.kou^eifVre r^ J'e^amiCQ. 
Voyp«J%-. 5 1 la forme, de la plaqijie. , «ij%*. 4^ 
ç Ue 4u tii^i^ G'««t wir^ (leà <ieu« fireml&r^ 
lanfies que V^n gU$M ^a p^ nsri^bjfets d'iv^cdfïe » 
qui contiennent les corps à '4^§mm^^fi; Q , 
pj^4«i3be priéi:é4ê«*^»'ii^*f .<Je«?f ci $o©< mt^Ous 
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€«tnp«.<teiw fwiUes 4^ talc. A » ^. S, est I4 
ppist^Qâ ofi (ie$ flakfoj, 1%. 4. J^, hfig. 5 et 4 , 

wm ios: |)^ÛJ3 çrws qui ç^Mwqfiw!; i^s piftqwei 

entre: tes. piUcii^ E^^#- '^ 

^PiiWtte Tqi^ç 4e; h Umf^jfig,* 3; el}e ç^t nias-* 
ti^cû ^vec çfUe-çi- Sm a^irp fiicç ept pl^x^û 
St ,5'ffcppttÎA §ur la^ jvirlÀQ,«w>biJe d,q ^nîcroscopç ^ 
C>^ ^jçUe.eçt„çpp|n^ç kstçpi? autres. plaques, 

U» n^^n 4/B li^itçp .<?jj Ji.'acie)f faU eu spi^ 
JUpJfi F »J%« 1 5 faroç itOut^ cies Ï^Ries, à s'ap- 
p»yiçi; .çp»tr« le w.çps^ ç*ç>bil^ Ç. S^n a^^re eqc-' 

}^éR|U4(l 5fi» pQÎPi 4'appa\ft W B • s^r i'gpfti?- 
^Wf 4» çaiçs mèm^ 4u Tnicrospope ; il i\^jfi\ 
içi»% .i'aiPP^^ m fhç^ St force Ips placjues % 
^HWflS h ÇC«ps C , A^mç pprdrç |euf ppsiiio^ 
Iprsqu'o^ Ait agir le pas de yU. 

G ^ est i^eidrémiré, du microscope dans Y'm^ 
parieur ôa laquelle est pratiquée un pas de vis 
' pou|* y placer les dôiEérentes p^ii^s lentilles dont 
îl fst sécessaire de Êiire usage. 

H , est un manche cpii se visse à volume êû 
corps da n»icr9S£ope ', il sert à le lenir dans 
la simi^ix^n propre à l'cx^nijen. Cet ipstrupent 
n'est pointismpioyi dans une posilio^u vaf t^oale f 
comme ceux que nous ayons décrits ^éfié^fim-r 
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meut j ' OB présente le yçrre concave à Ja lu- 
mière^ il en est un véritable condensateur, l'objet 
observé est renfermé entre* les deux pièces de 
talc daps la lame d'ivoire O, planche la^ l'œil de 
l'observateur est placé en G , sur la lentille. 
' On doit avoir sept lentilles de pouvoirs am« 
pliHaus 9 croissant par degrés suivant l'ordre 
des numéros. Les six premières sont en- 
châssées dans une petite rondelle de cuivre 
ou d'ivoire , selon que le corps du microscope 
est construit , et elles s'y vissent à volonté a&i 
de pouvoir les sifbstituer les unes aux autres 
Jig. 5. Le numéro 7 , f!ont la puissance estla 
plus forte , est constrttit comme un petit baril , 
afin qu'on puisse le tenir à ia ^lain lorsqu'on 
examine des corps d'un volume plus considé- 
fable , Jig, 6. Celte lentille peut devenir même 

^n usage ^lus général en y adaptant un cha* 
|)eau fort mmce,^^. 7 , dans lequel est pratiqué 

un trou carré d'un quart de pouce. Celui-ci se doit 
rencontrer exactement au foyer de la lentille; 
alors si l'on applique sur lé cuivre dece.chapeaa 
un morceau de toile ou de mousseline, et que 
l'on regarde par l'autre extrémité , les fils paraî- 
tront extrêmement grossis ; on parviendra à les 
compter , et l'on jugera ainsi de la qualité du 
tissu , puisque lé calcul leTera connaître d'une 
maiiière. certaine. 
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U est en outre nécessaire d'avoir plusieurs 
porte-pbjets d'ivoire, et des feuilles de talc pour 
renfermer entre elles les corps à exeCminer. Il faut 
encore un porte-objet de cuivre. Pour compléter 
la collection , il doit s'^ trouver des pincé» 
^g. p , planche précédente, et un pinceau pour 
nétoyer la poussière Jig. 8 , ou pour déposer 
sur les talcs les gouttes de liqueurs soumises 
à l'observation. 4 ^^^ ^^ inbe de cristal scellé 
à. l'une de ses extrémités et que l'on bouche 
avec du liège à l'autre bout ; il sert à mettre 
les divers animaux vivans , tels que les vers , et 
lespetits poissons dans lesquels on veut exami- 
ner le cours du sang. 

Tous ces objets sont renfermés dnns une boite 
que l'on porte facilement sur soi. 

Quand il s'agit de faire une observation , pla- 
cez le porte-objet qui en contient le sujet entre 
les deux petites lames I , fîg. f , qui se trouve-^ 
ront mises dans le microscope au-dessous de la 
plaque concave. On ne peut , dans la figure ». 
apercevoir que cette dernière, le peu d'épaisseur 
des autres ne les laissant pas distinguer quand 
elles ne sont pas séparées parun porte-objet. Ayez 
soin que le petit anneau de laiton qui retient le 
talc en place, soit tourné du côté opposé à la len-^ 
tille : il regardera donc le verre concave. Vissez 
le porte-lentille dont vous entendez faire usage. 
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enG,régardcz en présentant l'autre bout à la Ju- 
niière,et par le moyen du pas de vis, vous trouve- 
rez le point propre à votre vue : la clarté et la pré- 
cision de riinàge vous annonceront lorsque Vous 
y serez parvèttu. II dsi avyrilajgrepi d'etiiployèr 
tfabofd une Ic^tiHè tfuî VôUs présenté l'objet en 
entier , et ensîuhfe d-én subsliiùér nne des plus 
forifes ; 'pain^ en eîcaminier sù'ccessivèmefcit loûtei 
les portions. Cest le ni'<!>yeti d'acquérir une idée 
juste de retlsefinble «du corps et de toutes ses 
prartîes. Qu6iqu^ tes lentilles tes plus puissantes 
ne puissent inonirer à ia fois qu'tm petit point , 
tel que In patte dHitfè pt'ce, ou la trompe d'un 
pou , néanmoins en faisant varier doueement 
lô porte-o'bjèt , fdeil parcourera le dorps tout 
eniier et gradut^llemeit; s'îl tirrîvait qute quel* 
qùeipdriion'nc fût jias au^point de vn^, un léger 
mouvetnerft de'l^écrou le replacera au foyer. 

Lorsque *vo'us emploj^ezles lentilles les pins 
fortes , les çojrps do'ï^fent être tenus très-proches 
des verres ; il convient donc d'avoir soin spécia- 
lement de les c*n approcher, cte que voiis ferez 
irès-aiSértient au moyen de quelques to>irs de 
vis, qui âeytitléK>lnt nh espace suffisant pour 
les placer. 

" Onpcfiit t1ianè^(*r les individus qui se trouvent 
dans 'les parte-(% jets , -et laecire ceux que Ton 

désire lëUr sub^tuer. Ënteveis ^nc avec la 
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pointe du canif, le petit anneau de laiton qui 
tient les feuilles de talc ; celles-ci tombent d'elles 
mêmes, si vous retournez le porte-cyi^jet. Alors 
placez entre elles ce que vous avezàexaminer^et 
remettez-les dans leur case , elles se trouveront 
fixées de nouvisau au moyen de l'anneau que 
vous Y replacerez. Jl est donc utile d'avoir de$ 
porte^objets de rechangé » et qui ne contien- 
nent aucun corps entre leurs talcs ^ ils sont 
toujours prêts à ropevoir les fluides, les s^els, 
les poudres et les poussières des fleurs , enfin 
toute substance qu'il est seulement nécessaire de 
poser sur le talc. * 

La circulation du sang peut aisément être 
vue et suivie dans les queues et les nageoires 
des poissons, et dans les membranes fiues ^l 
sont entre les doigts d'une patte de grenouiHe, ou 
mieux encore dans les nageoires du lézard 
d'eau. Si votre objet est un petit poisson, mettez- 
le dans le tube et étendez sa queue pu ses i^a* 
geoires contre la paroi du tube. Si c'est uuç 
grenouille, choisissez-en une telle qu'elle puisse 
être contenue dans le tube , et av6c une épingle 
étendez autant que vous le pourrez la membrane 
transparente qui se trouve entre les doigts. Lors- 
qu'elle sera ainsi préparée, et de manière qu'au- 
cune de ses parties ne pourra intercepter la lu- 
mière sur la place que vous prétendez observer. 
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tournez le pas de vis et reculez le corps C, intro^ 
duisez Le tube dans la cavité de la plaque (/fg. 5), 
easorte que le tube traverse le microscope. Il 
se trouvera donc dans une position verticale 
lorsque vous ferez votre observation ; serrez 
récroa et ramenez l'objet à la distance du 
foyer , vous apercevrez alors le sang circu- 
culant dans les vaisseaux avec un mouvement 
rapide fait pour étonner. 

Si Von ob|prve des grenouilles ou des pois- 
sons , ce sont les leptilies des numéros 3 et 4 > 
dont il convient de faire usage; mais pour les 
lézards d'eau*, il suffit de se servir^de celles nur 
mérotées 5 et 6, parce que les globules de leur 
smg ont deux fois le volume de ceux des ani- 
nmix déjà dîfés. On ne peut mettre en usage la 
première et la seconde des lentilles pour cette 
observation, pnrce que la grosseur du tube qui 
contient les sujets , est cause que difficilement 
on les approcherait à la distance focale de la 
lentille. 



Autre- Miscroscope portatif. 
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Cet instrumenta une si grande analogie avec 
celui décrit planche 12 ^Jîg. A , que si nous 
nous y arrêtons , c'est pour ne pas paraître avoir 
Ignoré $011 existence. 
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A^>J%9» estime branche de caîvre fixée 
T^rticalernent sur un pied de bois B. 

C j écfou de cuivre qui passe dans un tréit 
percé au haut de* la branche Â; il est soudé au 
flanc dû microscope D , et par son moyen l'in^j^ * 

trumént se visse à la branche. 

* 

£> est un miroir concave enchâssé dans uae 
botte de laiton qui repose dans Fanse G^ ou 
elle est attachée par deux petits écrous F , F , 
placés en face l'un de l'autre. Au centre du 
demi-cercle de cette anse est une fiche de même 
métal qui entre exactement dans le trouf H j 
pratiqué dans le pied d^estal de bois ; ce trou 
est faitpouir recevoir cette fiche.. L'anse touirnrf 
horisontalement sur la fiche» et le miroir se meut 
en outre à volonté dans une direction plus ou 
moins inclinée , d'où il résulte , que par ce 
double mouvement on lui peut donner avec 
facilité y toutes les positions nécessaires pour 
réfléchir directement en haut la lumière d'une 
bougie , du soleil ou d'uùe chandelle à travers 
le microscope. Celui*ci est attaché perpendicu^ 
lairement au-dessus , et c'est ainn qu'il devient 
propre à remplacer presque en totalité celui k 
double réflexion. 

Le corps de ce 'même instrument peut aussi 
être fixé dans une position horisontale^ et dans 
cette situation laisser examiner les objets à 
Taide d'une lumière qu'on lui oppose ; c'est un 
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BVdXLlQge qui ]ui est commun avec le microscope 
de Wilson , et dont celui à réflexion ne )OuU 
'pm : cela nous a encore décidé à le présenter 
à nos lecteurs. 
*> ' On ajoute à son utiKté au tnojen d'une 
lame de verre dont on impiaote liine extrémité 
dans le cercle I ^ où Ton place les poric«-ob}ets , 
et l'autre s'élendant k quelqoe distiince , oh 
posera facilement dessu» des cOrps qui ne 
pourraient pas tenir sur les porte*<^jets ordi-* 
Bdires; de plus si Von a une autre lakne die. cuivra 
jaone^qui puisse être. attachée au corps m^me 
du microscope et qui s'étende nu -^ dessus de 
laoujte la lani^ de sevré avec ^a anneau 
profond, on y vissera les dilïerefiles lentilles ^ 
ee sera donc avec une grande fiaiLUité que se 
fera l'examen de toute soi^te de cOrps« Il faudra 
en outreavoir préparé un ou plusieurs trdJis K 
dans le pîèd 4e bois pour placer lemiroir eiuicte- 
ment aft-dess<>us des coé*p$ ^ a£n que les rdjrons 
kiminieuai: soient léfléchis sur Jks objdis à éxa- 
nuner# Voy, lùj^ 9. 

€e lÉnktoscoipe aînlsi fr^pèsé est d'us usag^ 
$ioîti>et agréable. Il est exiféiiiiemeol: convena- 
ble pour les observations dans lesquelles oa 
s'opcupe des «aMmakules, ou des sets suspendus 
dunjk certains fluid«6 ^ 4t de la oirculatîoQt des 
liquevkfs dais l^. i^tfs viv^ails. 21 est surtout 
împio^riaijit d'^n çmfèt^^ Tus^ k ctkii de b&aiti^ 
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coup d'autres mîcro^^copes , pour exâniiber les 
corps qui jouîsktit à\ih certaîti degré ée trans- 
parence , et il peut réellbmetlt influer ôur ritii- 
poriance des découvertes. 
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jiutre Microscope simple à piedi 
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Les microscopes sim^Fiës dobt nous avons 
donné jus<(u'ici la éesciîpfioik ^ oM bien lous 
pour objet le grossissement des^coirpsç ibaîs 
snivatit la diversité <les cas Hans l«^|pAels on les 
emploie » on en a varié ha co'nsttMic^ion. Celui 
dont BOUS allons lions occuper a aussi <lès eir-* 
constances dans lesqfieltes On doit en préiiérer 
r<isage. 

La figure lo ,pla<ifcke iS » montra Teatemble 
de sa ctonstrnttie^n^; A est son pied tiU bââè. 

G D est la soucbe ou tx^é : Thxerédiilé in-' 
férîemre O ett en forme de ci^tonoe ; la |>oMîoo 
supérieure D a qttatà*e feces planes. « 

EFsont deux amie a«x carrés -en ciiime , 
•se mftuvaot ensemble <#ar la ^p^nticlh du pilas- 
tre , sur laqcretle <îis ntontenl et descendent 
par un me^uvemeiK râmltané*, parce qu'un 
même écrou les uàîi i^ mais ce Inouvement 
est suspendu par la pression oonManle nTun 
ressort qni appuie 'dtintne le pilastre. 

G e^t un éorou an mojrea dn^el la partie. 
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E est fixée. à la tige. H est une vis de rappel 
à l'aide de laquelle la partie E monte ou des- 
cend par degrés. Le porte^platine K', sur le- 
quel on place les corps et son porte-objet M 
se trouvent , par FeAfet de ce mouvement , 
placés au foyer des lentilles. 

L, est une eharnîSre qui sert k pouvoir im- 
primer au porte-platine K un mouvement hori- 
sontal^ à l'aide duquel on met sous l'œil de l'ob- 
servateur toute la portion d'un corps, sans 
qu'il soit besoin de toucher au porte-objet. 

O, est uQf pièce circulaire de laiton consis- 
sistant en deux plaqués de même nature entre 
lesquelles on met six petites lentilles ,- elles for- 
meiit un cercle près du bord extérieur. Cette 
pièce se meut sur une vis placée au centre , elle 
entre dans une autre l>ranche dé cuivre jaune 
attachée d'une manière très-solide au haut de 
la tige I. A l'extrémité de cette branche es( 
soudée la plaque Q : elle a au centre un trou 
sous lequel passe le cercle qui porte les lentilles ; 
d où il suit que chacune de celles qui sera pla- 
cée au point-milieu de cette ouverture , se 
trouvera répondre aussi très-exactement au 
centre du trou du porte-platine K , et fera 
apercevoir les objets situés au fojer d^ la 
lentille amplifiante. 

R , est le miroir qui réfléchit les rayons de 
la lumière à travers le microscope. 
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Description du Microscope composé et portatif: 



' 



Les iDsirumens n^icrdscopL^i^es dgi^t çious 
yenons.de traiter sont les pli^s ^impies <}ue 
Ton puisse employer ; il est pécessaire de dé-, 
crire ceux qui ont une construction compliquée^ 
au moyen de laquelle ou obtient des effets plus 
puissans* 

Figure ii , même planche., est Tensemble de 
l'instrument. A Q est le corps ou partie inté- 
rieure du microscope ; elle a un moqvea^ent, 
de haut en bas en C Q dans un. corps extérieur; 
de bois ou de cuivre, 

E est Tuj^es trois pilastres qui.pprtent l'ips- 
trument. FTlame de cuivre fixée horisontaje-r' 
ment aux trois pieds , et que l'on appelle or^, 
dinairement ie'porte-plgitiae.;.. . 

G, trou placé au centre de la plaque F, dans 
lequel les verres . et les autres parties de l'ap-. 
pareil sont mis avec Jes corps à examiner. . 

H , miroir réflecteur. 

I , pied de l'instrument. 

K est un tube auquel est vissé le porte-len- 
tille Q, qui contient le verre amplifiant. 

Dans, ce microscope composé il y a en géué* 
T^\ irois et quelquefois, quatre verres d'employés* 
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i^ La lentille amplifiante Q ; elle renvoie en 
haut une image plus forte du petit objet placé 

a® Une seconile forte lentille B , que l'on ap- 
pelle lentille oculaire, par opposition avec la pre- 
inioYe tjui se nomme lentille objective, celle-ci 
seit à donner un champ plus large à la vision : 
enfin , un second ocularre est placé près de l'œil 
de Fèbservateur rapproché en Â , ei sert à éten- 
dre encore le champ de l'image dans sonfoj^çr. 

L'énumération d'un nombre assez grand de 
microscopes, vffi'îésléà uns dans leurs formes 
extériieures, les auîErés 'dans leur composition; 
cette énun^ératioû , disons-nous , n'est point 
ïa suite tfun^vainluxie dé là science ,ni de notre 
part reflet d'un désir peu réfléchi d'étaler des ri-' 
chesses, que lecortimun des ]ecteuf||ia peud'ôc- 
Càsion d'employer j ce que je me suis proposé 
dé Irai ter. dans cet ouvrage') comme poriîon-pra- 
tique de l'optique*, a rarement été offert de la 
méno^e manière à la curiosité die ceux que 4eur 
(fétnt ou une juste curiosité pourrait conduire à 
tenter de nouvelles découvertes dans cette i>elle 
pm'tiede la physique. Les ouvrages qui ont traité 
de la construction des instrumens sont ou entië- 
rement scientifiques etl)omés à une seule na- 
ture d'objets , ou si d'autres matières y sont 
renferjsoées , aîors î( daut Q(m€en<ir à étudier 
de8 t^^isa^s eatier6 4iont ie nM^ibre smA peut 
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Ironfiice traité. Quoiq«i-U ùikiB le résultat du tra-^ 
vail d^upre grande quanti té. dliOfnmes échivés , il 
n'esi cependant que le reek.rapide ée ce qu'us 
opticien doit savoir pour wécuier fidèlement les 
coDceptioDS des sav^^ns et qneliquefois même pour 
leur ofinr des ressources dont ils ne saisi ssaient 
pas toute l'étendue réelle. 
. IKoua Qf^rdus avaucét* dj^e 'Ce(t;# poirtiou èé 
l'art A éié endu^ivetti^itl réservée à ^eux dont 
jc'âait la prâfessipn, bu aux savatis qui le$ 
Aobqraoili par dps calcufs prô|bnà$ ^s/e b^m^ieBi 
à^leur«n nsndre te.réjiul(^t«u|ii€fl. Le défaut dé 
eeMiirissaiicei»s^vl!i«alUM4^s inslrmnens, ^l 
leurs dîiwr^ ^iiplois , et su^ la théorie, de It^ 
eonstniotion, rendue 0ff|uyame parlei formulée 
algébi^^s ^w^ itê^tkfAh» elle émi epeipéséo i 
voilà ûe«(|aî a '€ertain||||fiènt empêché qu^ ié 
désir de fkip4 usage de ces Mâtnes ins|n!ime«i| 
nç déviut jplué générai. Les toisi^ps d%ne cam-^ 
pagne- peuii^nt être Éi agréubieimeat t^emp^i^ 
pàTJdee okserrattens mia^Meppique» , ou paï^ 
des etpértenêds tuv là lumière , ^ue œ ne seM^ 
pas^une ?up^ttsse«|ue d'av^r c^erebé à Jfic^ 
lîter l'usage àes insrtramens ^ui y sont ufîlètt.; 
Tek .mt ité me$ ipiotpf^ pour avoir donoé^ 
daaft fte eoi^ dt l'ouvrage, lu description àéf 
travail dw verres de l|iBetft6S , et dans cet artiele 
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la coostruicliou des microscopes. Ce» sont eux . 
.encore qui me voat . faire exposer lune théorie 
abrégée du microfiC^ope double, ou composé* 



à 
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Du Microscope composé. 



Cette espèce d'instrument consiste dans un 
ot^jeictif C,^. la y et u» oculaire E D; le corps 
de rinsirument est supprimé. On a sauiemeat 
g^avé le jeu, des rayons lumineux pektivem«Qt 
aux verrez employés. Le petit objet a, est. placé 
à une distance on peu plus grande du veire C 
qpe n'est le principal foyer j il en reMlie 
qjae; l0s faisceaux - de rayons qui partent di i 
diflérenfi points de l'objet convergent, et is'unis^ 
cent en plusieurs lieux de lui à B^ oii Timage de 
l!()bj«t se trouvera fori|pe. Cette image ^t ap- 
perçw par^Foeil à travers l'oculaire E Dj cet ocu- 
laires ^^(ipiiis dans cette situation afin que l'image 
B^lpuissiB se rencontrer dans son foyer, et. que 
Foeil SIS trouve placé bien au - delà de cette 
mêxne distance, de l'autre côté de l'ocn* 
lair-ei, ^nsorte que les rayons de chaque faisceau 
puî$ï^nt devenir parallèles en sortant de l ocu- 
laire, comme en DE^ jusqu'à ce qu'ils rencon*- 
t|!eni rcfâit placé en F.j alors ils recommencent 
à converger de nouveau par la puissance re- 
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fractive des liumears de Fœil , et après s'ôtré 
croisés les uns les autres dans la pupille , avoir 
traversé le cristallin et l'humeur vitrée , ils se 
rassembleront en divers pointis sur la rétine , 
et y peindront la forte imagé A A dans une 
position renversée. 

Voici quel est le pouvoir amplifiant de ce 
microscope : supposons que l'image ise trouve à 
six fois la distance de l'objet A , depuis Tobjec* 
tifC ^l'image sera six fois la longueur de l'objet. 
Mais puisque l'Image ne pouvait pas être aper- 
çue distin<!ftement par l'œil simple à une dis- 
tance moindre de six pouces , par exemple , si 
elle est vue au moyen de la lentille oculaire E 
d'un pouce de foyer, elle aura donc été rappro- 
chée six fois davantage de l'œil. Il sera consé-* 
quemment aperçu sous un angle six fois plus 
grand que précédemnient^ en sorte qu'il sera 
grossi dé six fois ; c'est-à-dire six fois par la len- 
tille objective , et six, par l'oculaire , lesquelles 
multipliées les unes par les autres font un gros- 
sissement dé trente-six fois dont l'objet se trouve 
amplifié en diamètre au-delà df ce qu'il paroi - 
soit avoir à la vue simple , conséquemment en- 
core il serai grossi en surface de 2^396 ou de 56 
fois multipliée par 36. 

Mai» ôomme l'espace ou cbamp de la vision 
est très-petit dans ce microscope , il y a en gé-^ 

37 
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ixérdl deux oculaires placés quelquefois Tua 
cODLre l'autre , et quelquefois séparés par. un 
intervalle d'uu pouce j avec le secours de ce 
second oculaire^le champ se trouve extrêmement 
augoienfé. Il est cependant nécessairede conve- 
nii que l'objet n'e^t plus aussi amplifié; mais on 
en est bien dédommagé par la satisfaction de 
pouvoir considérer ou tout l'objet , ou un plus 
grand nombre de ses parties. 

La méthode par laquelle on calcule la puis* 
sauce amplifiante du mi(5roscope simple et celle 
du microscope composé, doit recevoir ici quel- 
ques nouveaux développemens. Dans tous. les 
instrûmens d'Optique , le pouvoir amplifiant est 
fondé sur ce principe, que tout objet paraît pro* 
portionnellement plus grand ou plus petit , se- 
lon qu'il est plus ou moins éloigné de l'œiL En 
effet , plus il est rapproché , et plus grand est 
l'angle visuel sous lequel il est aperçu; et parle 
raisonnement contraire , plus* il est éloigné de 
l'œil , et plus l'angle est petit. 

Mais comme l'œil est préparé pour n'admet- 
tre de vision distincte que celle dans laquelle les 
rayons sont parallèles . ou du nioins se rappro- 
chent extrên:tement du parallélisme , il £aut 
donc que l'objet soit reculé à une distance telle 
de l'œil , qVie les rayons qui s'élancent .des di- 
vers points de.s corps considérés, arrivent à 
l'œil avec une petite divergence , et se trouvent 
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ppocfaainemeBt parallèles. Cette âifférence est 
commiiûément pour les diveriies vueâ, ainsi que 
cela a été constaté parTexpérience» de six à hui( 
pouces. Ainsi donc , puisqu'un Verre cottvexe 
réunit hs rayons parallèles et les amène en uu 
seul point ou foyer , e'est une suite' nécessaire 
de ce fait, que si un objet est placé au foyer de 
cette même lentille qtia }es rayons qui émanent 
de chaque point de la surface de ce corps ^ soient 
a leur tour réfractés parallèlemeclt à Vœ} , et 
qu'ils produisent dans son foyer uiie vision disf 
tiiicte de l'objet. 

Nous devons par coQséqueut conclure que si, 
^ isfiff* ^5, planche i3 très-petit objet, se trouvé 
placé au foyer de la lentille b , dont la distance 
focale est d'un pouce , Toeil placé en B aura une 
^vision très-distincté du corps regardé, Ced ayant 
lieu à une distance six, sept ou huit fois plus 
rapprochée que celle à laquelle l'œil pouvait 
jouir d'une vision n^tte^ il faut donc que l'ob- 
jet paraiisse autant de fois plus gros qu'à la vue 
simple , il dura donc été amplifié pour toutes 
ces vues de six ou sept fois son Volume , tant 
eu longueur qu'en lat^geur. 

Mais toute%les surfaces s mt grossies en pro^ 
portion du carré de leurs longueurs OU côtés , 
i^'est pourquoi les surfaces des coi*ps sont am-r 
plifiées, irente<fsix fois^ ^arantet-neuf fois oi; 
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>soixante-qudtre fois par une lentHle d'un pouce 
de distance focale. II suit de celte vérité que la 
masse de tout le corps, ce que Ton nomme en 
un seul mot* sa solidité^ sera amplifiée en pro- 
portion du cube des côtés ou longueurs. Ceux. 
qui ne seraient pas familiers avec cette manièrer 
pourtant vraie, de considérer les corps, devront 
ibire attention qu'ils ont trois dimensions , la^ 
largeur, la longueur et la profondeur. Chacune 
d'elles se trouvant rapprochée de 6 pouces pour! 
la rhoindre vue, il s'en suit nécessairement que 
l'objet entier paraîtra 216 fois plus gros pouc 
cette même espèce de vue , trois cent quarante- 
neuf fois pour celle de sept pouces , et cinq cent 
douze fois pour cellt' de huit pouces : ces trois 
nombres étant le résultat de 6 , 7 et 8 multipliés 
deux fois par eux-mêmes , la première multipli- 
cation donne 36 , la deuxième 216 (^t ainsi des 
autres. 

Si la lentille B, n'avait qu'un demi-pouce de 
foyer de distance , les longueurs des corps se** 
raient amplifiées du double, les surihces quatre 
fois plus, et la solidité huit fois; Si la l^itille B 
a son foyer seulement d'un quart de pouce , les 
longueurs sont amplifiées de qualp fois, c'est-à- 
dire, qu'elles paraîtraient avoir 24» 28, ou 3a fois 
plus d'étendue qu'à l'œil nu ^ les surfaces seraient 
grossies de seize fois , elles paraîtraient donc 
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avoir 876 fois de plus pour une* vue de 6 pouces, 
et le corps au total serait amplifié de soiscante- 
quatre fois de plus que par fine lentille d'un 
pouce : il paraîtrait 15,824 fois plus gros. 

Supposons que le foyer d'une lentille* se 
trouve n'être que d'un i o^ de pouce , la lon- 
;gueur du corps paraîtra soixante , soixante-dix 
ou quatre-vingt fois plus considérable ; nouif» 
exposons la progression des trois vues; les sut- 
faces seront aggrandies 3,6oo^ 45900, oùG,4<^0 
fois, et la solidité en masse totale,- 21-6^000', 
345,000, ou 5i2,ooo fois. Tel sera le grossisse- 
ment du corps d'une mite, etdese^ œufs ,"relarî- 
vement à ce quelle paraissait être & la vme, 
réduite à ses propres forces , pour'des distança 
de 6, 7 ou 8 pouces. \ ., '^' 

, En suivant cette méthode , on peut calculer 
le pouvoir amplifiant de lentilles qui n'auraieiit 
qu'un douzième , un treizième , un quatorzième 
et même un quinzième de pouce de distance, 
focale, car il est possible dlen £pibiû«per de 
telles , mais on ne peut en faire usage queitrèà- 
difïicilement. Au moyen d'une lemille dVin treî* 
ziëme de pouce, de foyer , la longueur e&tîSmpK- 
fiée de 5oo fois , la surface de 90,00a, et là sckU- 
dite en mass^ entière de ^27,000^000 fois. Toute 
cette marche du calcul se trouve renfermée 
dans le principe suivant , c'est que prenant pour 
distance de vision distincte 8 pouces , ou 96 



4^2 tE CONSBRVÀtEtJA 

lignes, .et la divisant par Ja distance focale 
de la lentiUe^ supposée être un pouce ou 
13 ligA^^, on a pour produit ou quotient, le 
grossissement de la longueur^ qui est 8; celui d« 
la suif face qui sera anaplifîâe 64 fois , nombre 
carré de 8.; et enfin le corps entier, ou solidité, 
qui le sera de 5i3 fois, produit de 64 par 8 : 
c'es| ce que l'on nomme le cube d'un nombre, 
llfaut di^n^ les sdiencea des expressions abré^ 
gées i mais lorsque je m'en sers , j*ai soin de les 
i^lairciren employant concurremment la langue 
conQmvine , et^ tel a été mon dessein en plaçant 
h, la suite du traitéce Dictionnaire Analytique. 

Oest dan^ le microscope composé que ces 

CTormes puissances amplifiantes peuvent sur^ 

tout se rencontrer, et être portées aussi loin 

qh'oh le désire. On parvient à les apprécier de 

la manière salivante. Soit C , la lentille dans son 

porte^entille Q, fig* 11 ^ si donc le petit objet 

^/%. 1 5, est placé sur le porte-platine en G, un 

peu 9m deià de la distance focale, alors il sera 

formé par celte lentille C une forte image S S, 

•dans la partie supérieure du microscope, et 

-cette 'image est vue à travers Foculaire G H, dans 

son foyer^qui est plus bas en O (t). 

«t Maintenant il est facile de comprendre que 



(1) La fig. i3 montre la marche des rayons dans le micros* 
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rîmageS S , surpasse autant de fois la grosseur 
de l'objet a , que la distancô b B excède la 
distance b a,k compter depuis la lentille. Suppo- 
sons donc rim.ige S S, augmentée six fois de 
plus que l'objet a ; si elle est *ue par la lentille 
G H d'un pouce de distante focale, l'image S S 
paraîtra être au moins six fois plus forte , et en 
conséqûeiîKSe l'objet a sera grossi de six fois 
six , ou 56 fois étv longueur , ou 56 fois 56 ou 
i3g6 fois en surface, de 56 Tors 1296 ou 46,656 
ibis dans toute sa masse. Néanmoins aveé ces 
grandes puissances amplifiantes,' la lentille & ne 
peu pas avoir moins 'd*ufn demi-ponce* de dis- 
tance focale pour la plus petite espèce de mi- 
croscopes de poche compojés. Mais puisque 
avec une seule lentille oculaire gh^ la^ vision a 
un si petit champ , on isf obligé d'en employer 
'Clenx , c'eî5t-à-dire , B et B ; le premier ocu- 
laire contracte l'tmage S S et en forme une 
aiaitre moindre M, laquelle est aperçue àà 
moyen de- ïôCulaii^e D. Maintenant on peut 
prouver que ces deux lèritiîles Joîveni joutr d'un 
pouvoir amplifiant égal- à celui qui est causé par 
le seul verre GH, et c'ela d'après celte règle, que 
leur distance soit égaie à la différence de leurs lon- 
gueurs focales , et leur pouvoir amplifiant équi- 
vandraà celui d'une lentille <|Dnt la distance fo- 
cale est la moitié de celle de laplus grande lentille 
B, 
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Supposons par exemple que la longueur fb-> 
cale de 1^ lentille B , soit de deux pouces et 
demi et celle de la lentille D d'un pouce. Si 
donc leur intervalle est d'un pouce et demi , leur 
pouvoir amplifiant réuni se trouvera égal à 
celui d'uue lentille simple GH,, dont, la dis- 
tance focale serait d'un pouce un quart qui égale 
la moitié de celle de la leniille B. Au moyen des 
deux lentilles oculaires , les rayons convergenc 
dans l'œil au foyer composé F, beaucoup moins 
affecté ainsi par les erreurs que produit l'aberra- 
tion des rayons , aberration provenant de leur 
diflérente réfrangibilité et de la figure des verres. 

Focal. Ce mot* que nous avons été obligé 
d'employer assez fréquemment dans le cours 
de Tariicle précédent,, et qui se représentera 
dans quelques autres f a d'autant plus besbJa 
d'être défini que la plupart des dictionnaires 
l'omettent^ dans le sens au moins où nous Tem*» 
ployons en optique. Nous l'avons fait àj'exem*- 
pie de plusieurs auteurs , qui l'ont consacré à 
exprimer la force ou la longueur du, foyer 
d'une lentille, ou d'un miroir, enfin d'un. ins- 
trument quelconque d'optique servait à faire 
converger les rayons lumineux. 

Micromètre. Instrument destiné à mesurer la 
distance qui se t]|y)uve entre les diverses por- 
tions d'un même objet. Nous ne donnerons point 
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ici la description dit zaicrdmètre employé pour 
.mesurer le foyer des lentilles. Cet iustrumetït 
se trouve gravé ayçc le plus grand détail dans 
le cahier des arts et métiers ^ imprinié par rAca- 
démie des Sciences, contenant la description 
d'un microscope. ]Nous rappellerons s^ement 
une observation delVt. le duc de Cbaulnes\, au- 
teur' de cette description , parce qu'elle s^ap- 
plique non seulement au nticromètre qu'il dé- 
crit, mais encore à la méthode que l'on dcÀt 
mettre dans les observations microscopiques^. 
C'est qu'il faut lorsque l'on ( bserve , et que l'on 
cherche le point juste oii l'objet paraîtra le plus 
net, dans le cas cité, ce sont des poussières 
d'ailes de papillon ; il faut , disons-iK^fis , com- 
.i^encer par mettre l'objet; à la plus petite dis- 
lance: puis Élisant mouvoir la vis de r^ppcA 
avec une extrême lenteur , s'arrêta au p)?etriier 
endrpit oh le corps paraît passablement net ^ 
.on pri^nd note dé œ point, puis on. continue 
^. faire. }0iier la vis jusqu'à ce que Ton aper- 
igpive que la netleté coumience à s^e perdre:; 
cet autre point doit encore être remarqué; 
alors prenant un milieu entre les deux points 
observés , on a assez précisément celui de la 
plus grande netteté: ^ • 

On nomme aussi micromètre une vis de 
rappel qui est: placée au quart de cex<cle mural 
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de la lunette oa télesco^pe astronomique ; la 
grande utilité dont elle est pour l'usage de cet ins- 
trument» les précautions qti41&ut pjiendrepour 
.porter sa ccmstruction à Fétat le plus parfait , se 
trouvent détaillées trës^oigneusement dans la 
description des ins|rumens d'astronomie , par 
M. Monnier {arts et métiers del^Jtcadéfnie des 
^Unces); nous rappelons seulement ces es- 
pèces de micromètres dans cet articfe^ afin que 
nos lecteurs aient «une idée de tout ce qui con- 
cerne cet instrument ; mais ceux dont n(>us re- 
nons de parler n'ont point d^âpplicàtioti aui 
observations microscopiques, et c'est de* celles- 
ci dont il convient que noufi nous occupions 
principalement. . . ; ii : ; • 

Le grossissement d'un ^corpâ ^ ati moyen de 
verres ampHfians , met sous" le& yeux» d* rofcdèT> 
valeu? des parties qui sans Cela- eusseût échap- 
pées à ses regards : mais il est souvent uiilë^ 
qiiand on est parvenu à voir ce que ton nécàft^ 
^naissait pas^ d'en faire la bonfi^p'Àrèiièipiï"&vee 
quelqu'autre ckose qui nous élait eëùnn ttA 
e&l le bitf du micromètre. On a emplpyé surtout 
lacompat aisQffiavec desmesures dé)» appitéciéb?. 
Leuweiiiyboëcb observait avec son mi(rosîeope nit 
grain de sable de mer, dont^ cent mis en con^ 
tact $ur uae ligue droit» , donnaieutun potice 
de Iqiigueur; ccgvpai^nt eoâixîte un petjit anima^l 
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OU corps quelconque qu'il posait près de* ce 
grain dé sable , il concluait quel était le rapport 
. existant entre le graiu et le corps observé : sup* 
posons que ce fût la douaiëme partie ;du dia- 
mètre .d'un grain de sable, il en résullûit'^ae la 
âur&ce était i44 ^^^^ moindre/et la solidité 
1728 fois. 

Pfousne nous arrêterons point sur la- i)[i4tliôde 
du docteur Hook, parce qûVilefoint à la diffi- 
culté de remploi le vice d'être^ sauvent fautive « 
où du moins très-inccriiaine : c'est d*avoir un 
œil sur la lentille, et dç l'autre, de regarder 
sur une éèhelle placée à côté de 1-instroment , 
et d'y porter les pointes d'un cOmpas sûr un 
nombrel dé divisions xpA paraisse égaler la 
graiidenr de l'objet. 

Le docteiir Jurin a reconnu la grândeurTeelle 

des globules du sang humain par la !métb6de 

suivante qui est fort ingénieuse. Il prend vm 41 

d'argent tràsKléliéj il en ifqvelôppe un corps 

cylindrique^ une aiguille, par exemple : les 

tours du fil sur Faiguiile ne doivent laisser en- 

ir'eùx aucun intervalle; ilfaut s^eu assurer en 

employant le microscope j on mesure alors avec 

1. unicompas dont' les pointeis S^ont très^fines Im- 

t tervalle qui se trouve entre le premier et Ig der^ 

nier tour' du fil d'argent , et l'on«en coinpie le 

i nombre. On porte èasaite le compas sur une 
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échelle divisée par centième de pouce, et l'on 
détermine à combien de centiëmes répond le 
diftmëiFe du fil , en employant la règle suivante : 
Supposons. qu'il y ait &o tours, et que le com- 
pas marque loo sur l'cchelle , c'est-à-dire un 
pDuce : on divisé les lOo nombres de l'échelle 
par 5o , qui est celui des tours , et le produit 
a indique que. le diamètre du fil est de deux 
centièmes de pouce. Le fil est alors coupé en 
morceaux de* longueur commode pour être 
placés sur les porie-*ob}ets » et soumis à l'obser- 
vation, A côté du fil, on pose le corps dont 
o^ veut comparer le volume et le déterminer. 
.I>ims^ge du corps ^ et celle du fil se présentent 
kl^ fois à l'obse^vs^teur; la seconde lui étant 
connue , il détermine facilement dans quel rap- 
.|ilortelle se trouve, stoit en plus , soit en moins. 
Ce fut p^r cçtte métbode que ce savant, qui 
.Ctmployait un fil dont le. diamètre était constaté 
être un 485^ de pouce, vérifia que celui d'un 
>globulis du sang était quatre fois pioîhdre, en- 
sorte qu'il eût été nécessaire de ranger 1940 glo- 
ib.ules €n ligne droite, et tous en cont<uct , pour 
Jaire la lopgueur dfun pouce. 

Lorsque le corps comparé est opaque ; le fil 
d'argent se place au-<lei»sus ; mais s'il est trans- 
parent, ,1e ai est mis au-dessous. Les astro* 
nojnes se servent d'une autre espèce de micro- 



D£ LA VUE. 4^9 

mètre pour mesurer le diamètre des astres ; il 
coxtôiste à renfermer l'image de l'astre entre 
deux fils que Ton peut éloigner ou rapprocher 
à volonté. M. Auzout, ingénieur français , esc 
l'auteur de cette méthode. 

On voit par tout ce qui vient d'être dit, 
qu'il a été fait de grands efforts pour pur* 
yenir à mesurer les grosseurs respectives des 
différens corps , et pour connaître dans toutes 
leurs dimensions , ceux qui , sans le secours 
des verres amplifians , échapperaient à notro 
connaissance. 11 y a eu encore une méthode 
proposée : nous allons en rendre compte 
avec quelque détail , parce qu'elle est très-fa • 
çile à mettre eii pratique. 

Ce micromètre n'est rien autre qu'un porte- 
platine , c'est-à-dire ce qui supporte les corps[ 
que l'on observe ; il est mis en mouveiï^ent par 
yne petite vis qui a un » index , et celui-ci passd 
sûr un cercle gradué. Dans tous les micro-' 
mètres , la pièce la plus importante est une visf 
très-déliée, et dont les pas soient de la plus 
grande régularité. Cette vis fut d'abord misé au; 
foyer de l'oculaire D, ^gure i5 , planche ï5, 
à rendi:oit précis oii l'image M se trouve for- 
mée. Mais il 'a été aperçu que dans cette place^ 
elle donnait de l'embarrars pour reconnaître et 
calculer les dimensions. C'est pour cette raison 
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qu'elle ^ été appliquée au pôrte-'platme , ou plus 
véritablement à i'ob)et lui* même; cette ma-» 
nière d'eii user a rendu Ce micromètre trcs«fa« 
cile , et d'uû usage plus général. 

La partie supérieure du microscope qui ren-r 
lerme la lentille D ^ a un fil très - fin dans 
son foyer* Chaque partie de l'image M, peut 
s'appliquer à ce fil par l'effet de là ccHistruction 
de la' portion supérieure de ce microscope. 
Lie corps ayant donc été placé de la manière 
convenable sur le porte^latine ^ on met la via 
en mouvement jusqu'à ce que l'image de l'objet 
ait passé dans toute sa ^longueur et toute sa 
largeur sous le fil ; alors la totalité de ses di* 
mensions se trouve bien connue* Ainsi dans la 
longueur d'un pouce , le nombre des fils du 
pas de vis est de cinquame et celui deiGr divisiong 
sur la plaque circulaire de vingt, il en résulte 
donc qu'uti pas de vis ou un tour mesure la 
cinquantième partie d'un pouce , et qu'une 
division sur le cercle représente le vingtième 
d'un cinquantième , c'est-à dire , la millième 
partie d'un pouce. Ce micromètre sera don^ ex« 
trémement convenable pour mesurer les petits 
corps y ou leurs plus, petites parties .jusqu'à 
la înillième partie d'un pouce. 

Si le corps observé est une mile , et que l'on 
veuille en déterminer la longueur; on la pla-* 
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cera sur uu porte ^^ objet et ce1ai*ci sur le 
porte-platine d'une manière telle que la mite 
puisse être mue en longueur dans le sens de 
la vis ; alors plaçant le fil à angles droitis avec 
elle f on &it toucher l'image de ce petit aui^ 
mal très -exactement par une des extrémités. 
Tout étant ainsi préparé , on tourne la vis 
jusqu'à ce qae l'image ait passé dans toute sa 
longueur sous le fil. On compte les tours , et 
supposant qu'il 's'en trouve quatre , et quatorze 
divisions d'un cinquième , les quatre tours et 
'les quatorze divisions donnent quatre cinquan- 
tième ou quatre-vingt millièmes , les quatorze 
divisions répondant à quatorze millièmes ; ainsi 
la totalité de la longueur de l'animal sera trouvée 
quatre - vingt quatorze millièmes parties d'un 
pouce» ce qui en fait presque la dixième partie* 
Donnons un second exemple : on a désiré 
mesurer la grandeur d'un œuf de mite ; il a été 
nécessaire d'employer un tour complet de la 
vis , et trois divisions sur le cercle pour faire 
passer complettement l'image sous le fil, Âlor^ 
une révolution de la vis étant un cinquan-* 
tième ou vingt millièmes^et trois divisions équi- 
valant à trois millièmes , la longueur totale 
de ce&iiceuf éqaivaut à vingt- trois millièmes 
parties d'un pQuce; il faudrait donc ranger 
qnarante-quatre de ces* œufs en droite ligne , et 
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qu'ils se touchassent , pour couvrir à peu-prës 
un pouce en longueur. 

jNous devons ajouter ici que ire micromètre 
peut s'adapter facilement au microscope solaire. 
11 suffit de tirer une ligne très-déliée sur la 
toile ou feuille blanche qui reçoit l'image , et 
que l'extrémîté ou limbe de celle ci soit placée 
de façon à toucher cette ligne ; alors faisant 
jouer la vis , l'objet sera mesuré par millièmes 
parties de pouce. 

S'il est un plaisir pour les laborieux amis de 
la nature , qui consacrent à Tétude des mer* 
veilles de la création leur tems et leur fortune , 
c'est sans doute celui de posséder un moyen 
assuré <robtenir la connaissance d'une vérité 
jusqu'alors restée hors de leur domaine. Quel 
pouvoir plus flatteur à exercer sur la nature 
que de la forcer, d'après même ses propres lois , ^ 
^ dopner la mesure fidèle d'un corps qu'elle 
avait pour ainsi dire mis hors de' la portée de 
i^os organes ; de quelle admiration n'est-on pas 
saisi en comparant les grandeurs respectives 
qui>e trouvent entre des corps de même genre , 
par exemple entre les animaux ? 

Que nos lecteurs nous permettent de leur 
présenter ici un calcul des grandeurs comparées 
de Tœuf d'une mite et de celui d'une autruche^ 
ils eu saisiront plus facilement l'étonnani 
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contraste qui existe dans les travaux de la 
nalure. 

La longueur d'un œuf d'autruche est d'en- 
viron cinq pouce$ j il s'en rencontre même de 
plus considérables. Celle ^fl'uu oeuf de mite est 
d'un cinquantième de pov^çej il j en a de plus 
petits. JLq rapport de longueur qui se trouve- 
entre ces deux corps ^st comn^e .deux cent 
* cin qualité à un; leurs :grandeui:s respectives 
seront comme les cubes dse ces nombres ,x!est-r 
à-dire, comme iS.ôaS^ooo, est à up ;;.e^.«it 
mot , c'est exprimer que l'œuf d'ube autr^Qb^ 
équivaut à quinze milliont» six cent yingt^cinq 
mille œufs de mites^^ tels que ppqa en.v/>jons 
dans le fromage ; beaucoup de motifs noi^s por- 
tent à penser qu'il eit des animalcules bien infé- 
rieuri en grandeur à ces animaux déjà si petits* 

Il faut donc en conclure que l'çsprit humaiii, 
malgré toute cette force dont il ne cesse de s'é- 
norgueillir , est bien insufSsant pour suivre ces 
inconcevables graduations dans toutes les par- 
lies de la nature , et qu'il se trouve arrêté même 
dès leurs premiers degrés ; avouons donc que les 
yeux perçans d'une intelligence sans bornes 
peuvent seuls déterminer les séries d'une telle 
infinité de progressions décroissantes. 

X)elleba)^re avait trouvé^,, à ce que rapporte le 
baron de Marivetz ^ que la peau de certains oU 

28 
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goons était divisée par des lignés très-diâtînctes, 
et. assez rapprochées pour servir de terme dé 
comparaison aux objets microscopiques. Ces* 
pellicules sont, dit-il, transparentes, leurs divi- 
sions distinctes et très-ràppi*ochées , ensorte 
qaun cinquième de ligne peut être mesuré avec 
précision. Mais il est fàchetix que la suite de 
cette observation qui porte aVec elle un grand 
intérêt, ainsi qu'on va lé Voit, ne soit pas expo- 
sée avec plus de détail ; il eût fallu spécifier la 
ijiature de la plante bulbeuse, désignée seulement 
par le terme générique ùignofis , et faire con* 
naître la ikiénîère d'eiti^aire et de préparer cette 
pellicule, êi lioos témoignoiis tant de désir 
d'être talieut instruits , c*est que l'espèce de roi- 
crôiii^ti'e dont ûous atlon/ parler, et qui tient 
Keu de telui-ci, est d'une trè^-difficile exécution ; 
eë qui eti augmente la valeur. 

On prend, un morceau de glace ou carré , 
ou circulaire , et parfaitement poli , sur lequel 
on trace avec la machine à diviser des lignes 
qui se croisent dont le rapprochement est 
tel qu'il donne des i44^ de pouce , la ligne s'/ 
trouvant divisée par douzième. Outre ia fidélité 
quele Irait doit nécessairement avoir, il faut éviter 
que les bords ne soient couverts de petites ba- 
vures qui rendraient Ik mesure inexacte , et l'ob- 
servation incertaine, parle brisement dés rayons 
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A traversant la. g^co rjsnçqnttTieiU c«$ ^kces 
.^pQiicis,. Cet incoDyép^^t se répète ^$9e^ sôn^ 
vent e^ traTaiUant ^çe zniçjrQmëire , ^l e# aoca^ 
sienne la valeur. L^^.popiljre de 4iYi9ioii8 de im 
jpf^y^Qx^pA^s (^gxQjj^,^n'pL^mt passais éimie 
^^ûe cpp^tante régulc^ité <|tti leimtti nntouitw^ 
ijfp npnjJir^tçyjonBSjéjga}!;, |fl(iw il. sùfBrak de 
4étprminer quelle goA^^é de mailles répon* 
drait |i ppe Jigpe ^^4^3^ ^90$ »|ieMrfis aitliieliM 
^ ç(|ielcp]^s xqillimè(res, «pourpari^r.un jèg^emeot 
o^^i^ré sur Ja grosseur 4';up çof|^flwroseopiqoe«: 
Opulaire. C^t J[&y^rciqi4 i^ Uiieiiive le plits 
]||pbsdç l'oeil dao^ les lafifs^es» 

. Q^j^0\jf.' Qf^i; le ,yecre qui . 4aÀs. la ioneikr 
est ie pli^s prè^ des x^bji^t^ « çaQsidércr* 

Télescopa à /^tf^Âqn. In^riineat d^^atto^ 
i^OjPdie ajajiit ime >grande,pi»is>aaoe,ampli<iant4i 
çt auquel oa dpit iea iilits^ i^êUes décoorectea 
fy^xw de T^os joors;. On y m^ploie; des «mroirs 
inéialliques;' ... 
. U est nécessaire de conukiaiifier par «i^o^er 
comment les raypns de Ijipiîère soni âflfeetéa en 
passant, à irayi|rs des verres cooMves et en tom*- 
|)aut s^ des miroirs de /qetie mâme formé. 
. Quand des rayons j^atallèles commue a /b , € > 
^» ?• ^» g^^rA?* i*'^ > planche lo, passent direc- 
tement k travers le viHTe A » B^ dont 1» daoït 
Uçts sont également çoiiicaTW, iis divergimt 
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stptès leAf passage coitiitie sHls étaîeut veHii^ à^ 
point T^yodldaiit C^ au centre de la concavité 
ctn-^erre ; eè • point • est appelé le poîiit. nègàlii 
Oit 'le ' foyer virtuel du ''Verre *^ ainsi dphç/. le 
jrarran a» B - après sôn^pàssage dans le verre À'V 

de s(m départ A\M étë' en'C\ et quMl n'eût 
point reacdAiHé * de ' verre ïisùr son passage j le' 
rayon îbjâtira la directîoti'lir,' n, et le rayon 
C::prendi^a celle o y p j - lë'rayon G*; qui 
toimbe -directement 'sûr-'icf niilien dû verre ne 

■ r \ 

• - , % » 

M>Qfiré aueunls réfràéiioii en W traversant, inais 
continue sa route eiî Hgîie dirècte* comme siï 
i^'y avàii Ipôlnt' ett'.dc' ve/rè' daiiâ son cHemm» 
Si le ve»re»vâît settletnèrit*^été cbrifcàve d'un 
seul côié eiAqûé de l'anfi^ il fùrphn , ïes rayons 
«oraièiif^ ^^Veirgés après leur passage éomme 
s'iJ& fbsseoti partis^' il-iin pbfnt rayoï^iïaïïf pliacé 
à:.u9e<Kliâiano^i d^ble^ db celle à laquelle lé 
point C est situé du verre : c^est-à-dire , cobniine 
si ie< point . ray0]ltiaiit avait été à la d^stknce'de 
tout le diamètre' de la^ ctfn<^avité du vërré';" 
. liSi des ^ rayons tombent sur ce verre dans 
une direction plu^ donvtergeiite que ne se trouve 
étix la ^divergence* des rayofas paraliëles à leur 
6i»rtie de :ce'métne verre ,' ces premîers'côiiti- 
waeroQtde converger 'à|)rès'leur passage, mais 
ils ne se rénnironi pas ^ussi promptemenr que 
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s'ils n'eussent pas. rencpairé, le Terre. Jls s'înr 
clineroat du côté vers le<{i^el ils ei:^ssemt^ciivec^ 
s'ils fussent tombés parallèlement, sur le v^roes. 
hes rayons f et h, preodroni une direelrâm 
.conYer^ente du o^té du . bord . B:^ et: cette 
direction deviendra . plus convergente dans ^ la l 
route , qve la divergence des rayons . parallèles 
n*est considérable à leur soi lie. ;^ ces rayons f 
k continueront donc de converger après léw 
passage quoique dans un degré moindre cpie 
précédemment , et se réujqiront en.I , tandis.cpie - 
sms n'eussent pas traveirsés leyerre:ils<se seraient; 
rejoints en i. > > . . » 

Ijorsque des rayons parallèles • tomme d f , 
a, G, m , b^e-, 1 , c,,/î^,.a , tombent s«r 
un miroir concave A 6 ,, lequel n'est pas transr 
parent* mais aseulement sa sur&oe Â b B^d'un 
poJi vif , ils seront réfléchi» en arrière^et r^ 
tomberont converger an point m , c'e^t-àdire,. 
à' la moitié de la dislance qui existe entre, la 
surface du miroir et le point G „ Qentre de 
Li concavité. En effet, Us seront néflécbis en 
faisant UU' angle aussi grand avec, la li^qc per- 
pendiculaire à la surlace du miroir que- celui 
sous lequel ils y sont tombes relativ^emep. .^. 
cette même ligne » mais chacun: d'eux. ep la 
croisant. Ainsi , que G soit le centre d^' cour 
cavité du miroir 4, b:>3 » f t que les xayi^nspar* 
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rallèles d, f, a, C^ m,b , e, 1, c, tombem sut lui 
«tut pointe a , b , c ,• ûret les lignes C*, î, a ^ C 
m b , (ek C b c I du cetitre C à ces points , et 
tovtes oes lignes seront perpendicnlaires à la 
surface duroiroir par^e qu'elles y arrivent comniô 
Autant de rayons partant du centre» TraceîB l'angle 
C à b , égal à Tangle d à C , et tirez la ligné a i 
m , h , qui sera la direction du rayon d , f , a , 
après qu'il a été réflécbi au point dn rtiiroîr; de 
sorte que l'angle d'incidence d à C se trouve 
élre égal à l'angle de reflexion G à h , les rayons 
faisant des angles égaux avec la perpendiculaire 
G i , a , sur ses côtés opposés : 

Tirez aussi la perpendiculaire G , b, c, jusqties 
au point c, où le rayon e« 1» c^ louche )e miroir , 
et ayant tracé l'angle G / c , i égal à l'angle G 
t^ e i tirez la ligne c , m , i ^ qui sera la coursé 
du rayon e » 1 , c ^ après qu'il a été réfléchi par 
le miroir. 

Le rayon C , m , b , qui passe au centre d^ 
la concavité du miroir et qui le frappe en b» 
lui est perpendiculaire ^ c'est pourquoi il est 
réfléchi par lui en arrière dans la même direction, 
excepté seulement qu'elle est en sens inverse , 
b , m , G* 

Tous ces rayons réfléchis se renicontrent ad 
point m , et c'est là que l'image du corps qui 
lance les rayons parallèles d , a , G d , e c , s6 
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trouvera formée. Ce poim ç^t distant da miroir 
dans une proportion é^le à )a moitié du rayon 
b , m , c, qui est celui qui frappe le centre de la 
concavité. 

Les rayons qui partent d'un corps céleste 
peuvent être considérés comme étant parallèles 
à la terre; c'est pourquoi l'image de l'objet sera 
formée en m , quand la surface rédechissaDte 
du miroir concave est tournée directement vers 
l'objet; ainsi le foyer des rayons parallèles ne 
sera pas au point central de la concavité du 
miroir, n^ais à moitié chemin du point de. centre 
et du miroir. 

Les rayons qui an contraire émanent de 
quelcpie objet terrestre éloigné, sont presque 
parallèles au miroir^ mais non pas entièrement ; 
ils sont comme divergens vers lui en faisceaux 
séparé^ j ou comme s'ils étaient des ruisseaux 
de rayons s'éconlant de chaque point du côté 
de l'objet vers le miroir ; telle est la cause qui 
les empêche dé converger à la distance moyenne 
du rayon, de la concavité , et de sa surface ré- 
fléchissante. Us seront portés dans u^ plus 
grand éloignement et en points séparés. Plus 
l'objet regardé est proche du miroir , plus 
ces mêmes points se trouveront élo^nés de 
celui-ci ; ils formeront une image iuverse qui 
paraîtra comme suspendue dans Tair. L'œU 
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qui relativement au miroir , se trouvera placé 
aa-de là d'elle la distinguera très-bien , il la verra . 
absolument pareille au corps même,et tout aussi 
distincte que celui-ci. 

Soit A c Ë la surface réfléchissante du mi- 
roir , figure 5 , planche lo dont le centre de 
concavité est en C et l'objet DE, placé dans 
une situation droite au-delà du éentre C. Son 
extrémité supérieure D enverra des faisceaux 
Coniques de rayons divergens à chaque point 
de la surface concave du miroir A c B. Afin d*é- 
viter la confusion, on a seulement exprimé 
dans la figure trois rayons de ce faisceau D A , 
Dc,DB. 

Du centre de la concavité C, tirez les trois 
, lignes droites C A , C e , C B , qui touchent le 
miroir dans les mêmes points, où les rayons d4* 
crits le frappent , et toutes ces lignes se trouve- 
ront^ être perpendiculaires à la surface du mi- 
roir. Tracez Tangle C , A , d , égal à Taugle 
D A C , et tirez la ligne droite A d pour mar- 
quer le cours du rayon réfléchi D A : faites 
l'angle C c d , égal à celui D c C , et tirez une 
ligne droite c d j pour le cours du rayon réflé- 
chi D d^ tracez encore Tangle C B <ï égal à 
l'angle D B C , et tirez la ligne droite B d , pour 
le passage du rayon réfléchi D B : tous ces 
rayons se rencontreront au point d j ils y 
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formeront rextrémîté* <ï , dfe Kniage renver- 
sée e d settit)lable à rextrémité D de Tobjet 
droit DE. 

Si les faisceaux de rayons E f ,/E g, Eh, sont 
continués aussi jusques à la surface du miroif, 
si leurs angles de réflexion sonjt tracés égaux à 
ceux d'incidence ^ comme il vient d'être dit pour 
le faisceau D . alors ceux-ci se rencontreront au 
point e par l'effet de la réflexion, il y forme- 
ront l'extrémité de l'jmage e d, semblable à 
l'extrémité E du corps D È. ' 

Chaque point intermédiaire entre DE, envoie 
aussi sur toute la surface du miroir 4es faisceaux 
de rayons , et chacun de ces rayons est réfléchi 
de la même manière , et coïncide dans tou$ les 
points qui correspondent à ceux de Kémission ^' 
cela toujours d'après la règle invariable 'de l'an- 
gle de réflexion égal à celui d'incidence -, ensorte 
que chacun d'eux formant une partie séparée de 
l'image , la réunion de ces parties fournira une 
image continue entre les extrémités c d. 11 eà 
résqUera donc que toute endère elle se trouvera 
formée , non pas au point i qui est la moitié de 
la distance existant entre le miroir et le point 
de centre e de la concavité : mais un peu plus 
loin entre i et le corps D E ^ de plus elle se 
trouvera renversée , ce qui est l'effet du croise- 
ment des rayons. 
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: . Il aJallu^Bcms a|endre sur ces prl^imioâires 
jpour miei^x foire comprendre, comment ri- 
mage est formée par le grand miroir concave 
du télescope à inflexion , et rendre ainsi plus 
claire la description de cet instrumeni. 

Lorsque l'objet est plus éloigné du miroir que 
ne se trouve rétre'le'poîni de centre de la con*- 
<^yité C f l'image se présente moins forte que 
J^objet même, el elle se place, entre l'objet et 
le mirpir; mais si au contraire l'objet est situé 
plus proche du miroir , que ne l'est le centre de 
la concavité, Timage se montre plus éloignée et 
plus grosse. 

Soit D £ , l'objet , e d en est l'image , car 
plus le premier s'éloigne du miroir , plus la se- 
conde s'en rapprochera. Le contraire a lieu 
-quand les faits sont clans un ordre inverse; ainsi 
l'objet étant pFus près , ce sera l'image qui de- 
viendra plus éloignée. Ce phénomène a pour 
causl la divergence plus ou moins grande des' 
faisceaux des rayons envoyé^ par l'objet. En 
e^et , moins ils divergent et plutôt ils se réuni- 
ront en un point par la réflexion ; plus 'aussi 
seront-ils divergens , plus ils seront réfléchis 
loin avant de se réunir. 

Si le rayon ou demi-diamètre de la concavité 
du miroir , et la distance à laquelle s'en trouve 
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Fobjet boni ^oiinos, onsattra^ par la règle svlU 
vante à quel ëloignement da miroir Timage est 
placée : divises^ le produit de la distatice et • du 
tstyon j par la double distance donnée en moins 
par le ^ayon » €t le quotient c$t la distance 
chfrcbée. 

Si l'objet est situé au centre de la concavité 
du miroir , I image et l'objet coïncideront et se- 
ront égaux en masse. 

Une personne qui se place directement devaut 
un graixd miroir concave ^ mais au-delà du cen*- 
tf e de sa concavité y apercevra sa propf«. image 
en l'air enir'elie et le miroir, mais (kns une po- 
sition inver^, et d'une grandeur moindre. Si 
elle étend la main vers le miroir, celle de Ti- 
mage paraîtra s'avancer et se réunir à la sienne. 
Elle; sera d'une grandeur égale ^ qisand elle aura 
atteint le point de cenire de la concavité, et il 
semblerait qu'il lui serait possible de prendre la 
itiâin de sa propre image ; si l'on continue de 
la porter au-delà du point de centre, celle 
de l'image traversera la main tendue et viendra 
se placer entre le corps et cette main. Si cette 
personne la tend d'un côté, celle de l'i- 
mage se tournera vers l'autre » en sorte -que de 
lel côté que le mouvement s'effectue , l'image le 
répétera., tnaisen sens contraire. 

Quelqu'un placé de côté n'apercevra rien de 
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VitMgé , parce que irai d^ rayons 'i^éehis qui 
la forni£nt:ne pénètre dans son œil. ' 

Qn'un fèu brillant soit aUnme ' dans uue' 
Cambre spacieuse ) etque ron placic une table 
d'acajoai bien polie proche delà omrailk à une 
bonne distance de la cheminée et devant %n 
grand nstroir concave ^ qui lui-ra^éme sera situé 
de manière, à réfléchir la lumière du feu à son' 
foyer sur cette table. Si une personne se tien^ 
du côte de cette table , elle n'y apercevra qu'un 
long faisceau lumineux , mais qu^elle sW éloi-' 
gne à ime certaine distance en se portant du- 
coté du feu , sans «être cependant entre le feu 
et le miroir , elle verra une image du feu , 
Ibrte et droite sur ila table. Si quelqu'un qui ne 
sait rien de . ce qui a été préparé , entre par ha- 
sard dans la pièce et regardant sur la table se 
trouve placé du côté du feu , il éprouvera un 
mouvement de craint^ , car elle lui paraîtra 
véritablement en feu , et par sh, proximité 
de la tapisserie être en danger d'incendier la 
maison. Il ne doit pas y avoir d'autre lumière 
dans la pièce, tandis que Ton fait cette expé- 
rience : le miroir doit avoir au moins cinq[' 
pouces de diamètre. 

Si Ton empêche avec un écran le reflet du 
feu , et qu'une grosse. chandelle> allumée soit 
placée derrière l'écran , on apercevra sur 
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)a.jtalije . rjUniig<» d'une heUei çt grande ètotk 

iou plmiài : d'uoe planète] ilaussi brillant)^' -qu^ 

JupMejç^ ^fi^mètoe Véttus^kSitune peiîte:bongiè 

d^i}4 4^i{}tiiWi^6 est. moindre rq^e celle de iâ 

xfaap4e)J|/Ç;ffft;i»i30 pcèi dsj cfiHc^cij qu ^apevcc^ 

.V|:a ; Al^tf >Isi. t^h ^ la - fignper. d'pxL Satettite- éf là 

gVQ»$6 plAnètci^,. Qlf.^î : on fpiJGunèx^ cette ;bougiè 

autour! . d^jA chânddllé,> elle représentera ta 

^rj^lliç d'UQ Satellite rantov de sa planëtû^prin*- 

cj|jp^e<^l^ptçre Kircheir qae*n)^ avons déjà eli 

ocqiçHHP^ c|a cijti^p , dùnne dans^.so'in Jwre* da 

'M^i(fii'[(ii(^fîicai dat la in^gie'tQaitBptTKqûë/pl^i^ 

«ieur$ ie:qf)ériencés ;riBki«iTÀ • amifi efibis <dieli' mî^ 

f ÇM^9< <;çnçft]»a -, mais cen'ast pas Ici h» Kea et 

t^WtjT arrêter;* noua ti^aitons seniUmem deUÀ 

.in^r(:W.d^ rajons ^retjdeleiiiisi points ^dftrers^^dè 

réo^ion jSuisaut Jar[didamDBrdQSiqb)eiS',pàvee qiiè 

:ogIâétAit ééfiepBÎigepong rendre comiptedèlaeon^* 

j;irU$A«oiii(de&^éscopeffV'^t'^<^'l^^i^ effeiC^ divôi^. 
,. iAiln«*4'^em<K» lWâa&fd^à;du ^ le mot té^ 

leëcopb ^ est tinieMie ^én^quë^igii^ànt ^oÂ* 

de hiti}^ dûSK: .tout iostrimiiBnt ^i'pos^èâè céifté 

qualité à drcttt à porter c^ ndm y il est dépendant 

arrivé' qde dàii$ Fusage ^énéfi»f;Wn'et!itend pluk 

par télescope, que celaià t<éflexi^tii où téiéscôpe 

catoptriquîi ' : -• i..;'.. , l 

Nous allons développai^ ^iis cet article^, 

-quelle «st-Ia matehe de Ja' vision dans ce aer- 
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fiîei! insirament f mais avant nous i^jouterous a 
^a;que'Doii8 àvcHis dit page a68 que l'on; nïopnme 
|^^jfi»?/Ftf'ou.;poar'ihieax dire hâMitâ astrona* 
iH^iifûc , celle dont . l'objectif «t f'OCiïiùirt sont 
-co&T^esj'eUe/ptësente ies objets dans une si^ 
Itia^n tèhref^sée^Qe qui esC< de 'pëii d^iitnpor^ 
iânooipottr lesi ofaq^rvationis ast)*onbttii<]T3KS8 » 
{îuisi|ue l'on est t toy jôbrs à * poi^é^ ' de ledit 
4mQ9pte de çecenifeivenient.' ïl n'en seraicjfas 
é% cpéme.des Innette^jappelées longi^èsvHeé pA 
lunettes ifd^^^^c^ctfa^ i^objectiif'e&t* dôhvexe , 
mi»^ HoGalaîre*6ssipoac«Ve ^'piir cbbséquëtit les 
4h)eti^at vtoi d«isiep#/Jituation nattf relie. Oi^ 
p{9u|' liiodré jieiilf nettes astranomiqttttff pfropres 
jK l^bsBn'dti^Sni des ^ oorps terrestres^^iûi >a}|>Wà\il 
^d^r Mitres i>culaiiiès>!£iniTeo[e9.^ < €éii^>^ci < 're- 
dressent rinialge l 'mais : \à ' Inmiièpe - éprouvant 
4^^3l: léfraciiMSinony^lIèss ^pûisqu'èlia à deux 
i94)iTiê9* de plu3.à traterser^ les 'Objets sont nloinl^ 
ifîlaiirfts. Ceux qn^ bwnient besoin d'^todiër à 
^9}»d^^tçe p^tiet ti^ôyeront les tables d^s^dis^ 
«fvice^ focales, et dies, ouvertures , daressées Avec 
^ai^çoupî de $0in ;dans le troisième vol orne de 
Ja;Phy^iqu$ dp. Moçide par Marivette. Si dans la 
^f^ui^ de cet artiiile ; nous en donnons une pour 
le télescope Newtonien , c'est qu'elle n'est pas 
ég%)ef9ei^t $0)1$ H nidintde tout le monde. 
. I^a di0iGuU^^i{^C' laquelle on maùie les gcan* 
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des lunettes astnHiomiqttes , piiisqu^elliâs'oBt^ 
toujours plusieurs pieds^'de- lônguetir,* cette 
difficiiilté , dison^iious , à'ihietiat fait ressortir 
l'avantage quil jr nuràlt à' ëiïipiojér lés télës^^ 
topes à réflexion, cetik' " que Ton appelle 
NeiptotUen^'i^éffeciîibxéléBi'hk puissance ampliî^ 
fiantb d'un instrument dé cefttè espèce" qui aurait 
srix^ieds de lotigàenr,é'quivaùdVàit à^céllé d\tne 
lunette qiiî en auraîtcéiitc:; Voîci'•Iéi5'J>Hhtipesf' 
dle sa consttuctibn. ' ^* ' * '• •' * î c. q 
. Au fond du grand ' tûbtt T T 1 1 , Jf^. 2© 
pi. B est placé le grand miroir côilèavè 9rW^ 
dont le principal foyer -est eii Mt.' Aix^'Cèhtîtt 
de ce miroir est un ttbri cîtcùlaîre P*, '^fA isè? 
trouve en face du petit miroir ^dncaycl'L/ qui! 
est en opposition àved le^andi 11 estatiaèlké^ tf 
nn fort fil de métalM ,^'^i imiï<^ 
placée en deTibrs du tuBe T , "fait' que Van'ikài^ 
gne à Volonté le petit mtrôir ttv^'gi^sltid; do^biëii 
qu'on f en rapproche , et telà saës quièl ce^tltf 
miroir Se dérange de ^on at^ ; q^i répond eti 9^ 
maintenant , puisqà'en iregardàht ùà olijet iih's^ 
éloigoiê', nous^tmvons âifficilemènt en distin-'' 
•guer un point qui ne soi t zn$n gtmd au tnblùM 
quele grand miroir, nous considérerons commef 
étant parallèles les uns aiix àtArës , ' lés épyons 
de cbaque faisceau qui émanent de chaque point 
de l'objet ^ afin de couTrlr toute h surface de 9 
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en p.. ppor évitw la çQofusioa dans la figure on- 

a seoiemgnt iraç4 d6ux.46$ rayoiisdVp faisceau 
p^rtf^^t, ^e çfaagjiie^ ^^i^^émité de l!objet çt péné- 
U^t,:d^9^ Ip çoi;|\$,4uj^é]e3Cppe;;pu les y a sui- 
visdanf tantes Ii^urs i^llp^ions eiTj^Çrf^ctfpns jus*, 
qq€^ a.roeil placé rn f au bçut du. peut tube 1 1 , 
qwisç joint an gragd;, v^ez figure 26 pi, |o. 

Mfii«çnant.,^OMC ,,wppQsaiM^^^^^ TobjetAB 
^:M9Py^ à^uiie'^t^nce tçlle , qua 1^ rayons G 
paissent émaner de son extrjéi^iît^ inj(eri^ure ^ 
çt «ceux E 4^' jt'epctrémiji^j sqpériçurç. 4>»: pj^^is les 
rafpnS .Ç tqpi>çW,par£fllèl«pient en D sur le 
gi^ji4>iqivoir|/d'QHi^59nt réfléchis dans latlirec- 
iioilrD &e9;)[^fiYergeai^t;, . et se . crois^jint en I ,. 
9^çip[aLfQyer4ui!Q^(r9ir,» ils y formeront lex- 
ir^fl|U4;Supérifîurç;J j4e riniagerenvefsé^ I K , 
S^l^l^U À If Pj^Fitie; juç^^ çte. l'e^'tréi^ité B 

4)^.lH)}>jel 4 Bjil^e sopit lef« rayons quei'on n'a 
WWtjfixprimé daii>S;:la,%jir(B, qui achèveraient 
de .peindre l'iiji^ge.; jrpai^ les rayons Ç passant 
sur ,1e • p^tit mjroi^L ,dpnt , le fojftr est n , 
iront tomber sur lui en £ . d'où ils seront 
réfléchis en conyergeant dans, la direction .g N » 
PftWiï?!? fi"^ ^st,pljis Joln que g n.,et traversant 
le trou. P du grand miroir , ils se reucontrt^ront 
au^ environs de, r» ils y foriperont la par tion in- 
érieure de l'imfige droite a d , pareille à l'extré- 
9)itéanferieure B du ^corps A B. Mais en traver* 
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sant la lehnlle plua convexe R , ils forment ceua 
extrémité de Timage b. 

C'est de la même manière* qi^e les rayons E 
^ui viennent du haut de l'objet Â B ^ et qui frap- 
pent parallèlement le grand miroir' en F, sont 
réfléchis à son foyer en convergeant. Ils y for-' 
ment Textrémité inférieure K de l'image renver- 
sée I K, pareille à la partie supérieure A du 
corps A B , de là atteignant le petit miroir L et 
y tombant en h , îk sont réfléchis dans un état 
de convergence enh,o, puis traversant le trou 
du grand miroir P, ils se rencontrient Yers«c]f et 
j forment l'extrémité supérieure a , de l'image 
a d , sembliable à celle A B. Mais par leur pas- 
sage dans ie verre convexe R ^ ils se rencon- 
trent et se croisent plntôt , c'est-à-rdire en a, ^t 
c'est là que l'image droite se trouve formée. 

Tout ce qui vient d'être dit sur ce* rayons, 
doit s'entendre de la même minière de ceux 
qui émanent des points intermédiaires de l'objet 
entre A et B, çt qui pénètrent dans le tube TT 
du télescope. Ainsi les points intermédiaires de 
l'image entre a b se trouveront formés, et les 
rayons venant de Timage à travers 1 oculaire Set 
le trou e , pratiqué à l'extrémité du petit tube 
TT, pénétreront dans l'œil placé en f, alors) 
il recevra l'image (a d au moyen de l'oculaire 
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sDtis le grand aiigle c , e d , et amplifié en lon- 
gueur sous cet angle de c éh d» 

Dans les meilleurs télescopes à réflexion , le ' 
foyer du petit miroir ne coïncide jamais avec celui 
du grand, m » oii la première image I K est for-* 
mée , mais un peu au-delà en n, c'est-ànlire rela-^ 
tivement à la position de l'œil. La conséquence 
naturelle de ce fait est que les rayons d^^s fais- 
ceaux ue sront pas parallèles après leur réflexion 
sur le petit miroir, mais qu ils convergent de ma* 
niëre à se devoir rencontrer vers les^oints q^ 
e^ r, dans le petit tube où ils formeraient une 
image droite et plus gr^de que a b ^ si le verre 
& ne êe trouvait pas dans leur ebemin. Cette 
image pourrait être aperçue-^ar le moyen d'un 
seul oculaire placé convenablement entre elle et 
l'œil de l'observateur, mais alors Je champ de la 
vision sqrait bien moindre et par conséquent 
ihoîns agréable. Cesi |>oûr ce motif qùte'tâ len- 
tille ft. esl tôujôuf'à mise fen ùàage afitt d'aggfandîr 
le chàînp. 

La maniéré <ié tfôûviaV quélfe éit là pliiisânc* 
amplifiante de ce télescope e^t de mifiltipliek* ia 
distancfe focale du grand ïniroît par ïa distance 
du petit depuis jUiôage prôciié Tteil , phis %ï^ 
piultiplier là distance focale dii petit mîrôir pai* 
celle de Focùlaire : alôrà diviâànt le produit -de 
la première muhïplicâtictti |)ar celui de la se- 
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tùïkéà , le cfûciient exprimera le pouvoir am- 
(ylifiant de rînstrumeni. 

Nous allons donner les dimensions dW ex* 
Sellent télescope à réflexioti constrait pat 
M. Short , opticien Anglais^ 

La distance focale du grand miroir est gpcmce^ 
6 lignes , sa largeur a pouces 5 lig. ; la distancé 
focale du petit miroir , t p. S lig. , sa largeut 
o, 6 lig. j celle du trou du grand miroir o, 6 lig. , 
Tiloignemeut du petk miroir au premier ocu^ 
laiiiè i4 p* ^ lîg- » celui del5 deuic oculaires entre 
enx â p. 4 ^S' ) '^ distance focale de Toculairé 
Toisiu du miroir 5 p. 8 lig. , et celle de Tocti*- 
foiré le plus proche de Toeil i p. i lig. Il est à 
remarquer que toutes ces mesures se rapportent 
«u pied anglais qui esc plus court que le nôire^ 
Ployez à l&Jin du ^ictionnaite. 

Un des grands avantages par lequel le téles^ 
cope à réflexion remporte star celui à nè&action^ 
cW qu'il admet un ocalairé d'un foyer bieti 
plus court qae ce derniet*; par conséquent 
sa puissance amplifiante ^'eu trouve d'arutcmc 
plus BUgtnentée. En efiet , les rayons ne se 
c^orent poinjt dans leur réflexiom par le mi'^ 
fwt concave , si sa figure est bien exacte ^ 
comme ils le font en traversant un verre coil*' 
vFen^<!fui n'esft jamais amené à une figure aussi 
régttiièM. . -> 
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La vis de rappel placée au dehors do tube du 
télescope le rend propre à toutes les vues; cela 
4épend du mouvement que cette vis imprime 
au petit miroir en Tcloignant ou le rapprc-* 
chant à volonté du grand. Alors il se trouve pour 
les vues courtes que les rayons divergent un 
peu , ou qu'ils deviennent convergens pour 
ceux qui ont la vue longue. 

Plus un objet ^st voisin de ce télescope » 
et plus les faisceaux de rayons divergeront 
avant de tomber sur le grand miroir; c'est 
pourquoi dans leur réflexion , ils iront se ren- 
'ContFcr plus loin. L'image t^ K sera donc for- 
mée par le grand miroir à une distiance plus 
reculée , lorsque l'objet est proche du télescope 
que s'il en est plus éloigné. Mais comme 
c;^tte image doit aussi être formée par le petit 
miroir plus Ibtn que n'est son foyer principal n , 
il est donc nécessaire que ce miroir soit tou- 
jours placé à une plus forte distance du grande 
si l'on regarde des objets rapprochés , que s'ils 
sont éloignés. On produit cet effet en tournant 
la vi$ qui est au-dehors du tube jusqu'à ce que le 
petit miroir soit tellement placé que l'objet, ou 
pour parler plus correctement , que son image 
se trouve parfaite. 

Lorsque nous regardons dans un télescope » 
ce n'est pas Tobjet même que nous apercevons , 
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mais seulement son image qui est formée près 
de l'œil dans le tube. En effet , si quelqu'un 
porte son doigt ou une baguette entre son œil 
à nu et un objet , ii se cachera ^ne partie de 
cet objet , si ce n'est même la totalité. Mais s'il 
place cette baguette en travers de l'orifice da 
télescope devant l'objectif , il ne s'ôtera pas la 
vue -de l'image^ et continuera d'apercevoir l'ob- 
jet comme il s'imaginait le voir précédemment : 
cet effet aura lieu constamment; à moins que 
l'on n'ait entièrement couvert l'ouverture du 
télescope. En effet , tout ce qui résultera de 
Tinterposiiion de la baguette, ce sera d'obscur-* 
cir un peu l'image , parce qu'il y a une partie des 
rayons qui est interceptée. Si , au contraire , l'on 
met seulement un brin rie fil en travers dans^ 
f intérieur du tube , entre l'ocùlaîre et l'œil , il y 
aura alors une partie, de l'objet que l'on s'ima- 
ginait voir réellement qui se trouvera être 
cachée. Cette expérience est rapportée ici au 
télescope à réfiraciibn, ou lunette. C'est donc 
une véritable démonstration que Ton voyait , 
non pas l'objet , mais uniquement son imagp^ 
Une nouvelle preuve de ce fait existe encore 
dans la position du petit miroir L , dans le téles- 
cope à réflexion. 11 eat ftit de métal, par con- 
séquent il est opaque : directement placé entre 
l'œil et l'bbjet sur lequel le télescope es% dirigée ^. 
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îl cacherait Tobjet en totalité à Toeil placé en' # ^ 
91 les deux verres R et S étaient enlevés du tiibe# 
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La table préead^iiM » i^i^traite du Tra^^ 4'^pr 
xiquo de Smith , $^ H*QUV(9 ipi £)iigmeqtfie d&- 
|miâ 1 7 jusqu'à $4 piQ(I$ dç di^^^^^e focal^ 
.du grand miroir. La cqIqqqq qui çonii^nt les 
nombres d^ PiTciWtp^t of|rç un mojei^ certain 
,de calculer lep pviyertMrÇs que comporte un 
.télescope à réfles^ion, 

. Jl la'e^t pas iput^l^ d'pbserver à ceuj^ de pos 
]ectouP3 qui prpunçD^t iptérêt k cette partie 
fémioemmeQ^ utile dfl l'optique ^ qiie la table 
précédente a été ba^c sur les diqieqfio^ 4e 
l'ouverture ^t, du ppuyolr anaplifîai^t d'un e:|^pel- 
lent télescope NewtOQJpn de M. Uadley. U 
a servi d'ét^loi). Lia diatance focaje du grand 
inirpir était; de 62 pouces 1/^ ', l'ouverture du 
ipif pir concave de métal de ciAq pi)ucçs , et 
1§ pplivpir ampl]^a4( d^ 208 fois. 

11 e$t impossible ^ pf^rler optiq^ç ^% aii- 
^onon^jie sans qi^ç le nom d'Herschell j\fi ^ç 
présept^ d# lui-patêine : npus i^e terpif^erpn;st 
.donc point cet article s^ns ngus ^rrâter çu^ 
^^ trayaufc en op^iqtïP , gt ^^l: ^e^ 4écQuyerte;i 
;dan^ le ciel. La puis^^qe dqç (élescppes de ^^ 
jeoQftrviçtiop, cetjQ puifi^ançe incpnnjje jtt^qHe^ 
.à l\ii, 2^ fourni à ç^ courageu:if: ob$ei*vateur d^^ 
Itnoyws nouvça^^. J^ysmi ,de citer ^ojf\ tple^ 
cpp^ 4^ 40 piç4s^, ce g4ant des inçtr^f^e.^^ 
4li3(ronpmîques , qous npus ^urr^teroq^ s^r celui 
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dont il fait usage le plus fréquemment. C'est un 
réflecteur iSewtonien de 7 pieds ; il eu a co&s»- 
truit un second de 5 pieds , et suivant son ex- 
pression même, ce sont s^sballajeuré du Ciek 
La distance focale du grand miroir est dans lé 
premier de 7 pieds , rouverlufede 6 , sSpouccs , 
et le pouvoir amplifiant varie de 027 à 46ofoîsf. 
11 emploie quelquefois pour Tobsetraiion des 
étoiles fixes un pouvoir âmplitîant de 6i5o fois* 
En supposant que les miroirs d'un télescope 
soient travaillés avec une perfection égale 4 
ceux dHerscliell , voici la plus haute puissance 
arafpUfiante que cet insirnment pourrait avoir 
sans perdre de la netteté de la vision: Cette 
partie doit être prisé; dans la plus haute con- 
sidération , nous aurons soin dV revenir. Cesl 
recueil de l'optique ; il eii est ainsi en méca- 
nique , où l'on perd en vitesse ce que Ton gag'e 
en force. Pour connaître cette puissance , H 
faut multiplier le diamètre du grand miroir 
par 74 > cï ^^ distance focale d'un dculairè 
unique sera trouvée en divisant la distance 
focdle du grand miroir par la somme du 
pouvoir amplifiant. Par conséquent 6,25 muK 
lîplié par 7i donne 462. Ainsi le pouvoir am*- 
plifiànt multiplié par 12 et divisé piatr ^6x 
donne o , 182 de pouce «(distance focale cher- 
diêè ifuB seul oculaire. La table: suivante 
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donne les dimensions ei Je pouvoir amplifiant 
d'un télescope réflecteur , construit par Short; 
elle a été calculée par Smith." 
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Ces tables très-détailléfâ , et l'exposition 'que 
nous avons faite dans le corps même de ^t'ou 
Trage des diverses manipulations qu'il convient 
d'employer soit pour fondre les miroirs , soit 
pour les polir , cette exposition , disons-nous , 
peut mettre un amateur à portée de traiter por 
lui-même quelques-uns de ces instrumens d'ôp- 
liqùè/C'est dans cette vue que nous dootionsiài 
'un mojen tle reconnaître la bonté d'un verre 
objéciif. . -. 
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Plucez celui que tous voules essayer dans un 
corps de Junette^ odaptes-y succaasiyeinent quel- 
ques oculaires, en regardant VL-^fec ohacun d'eax 
des objets situés à différentes distances. Il esl 
préférable de chercher à lire 1q litre d'uu livre, 
le frontispice ; Tobjectif quji pr^sentçra lea 
corps , de la manière la plus nette et la pltis 
claire , et qui peut supporter la plus grande 
ouvertpre avec Toculaire le plus court de foyer, 
sans que ces mêmes corps se trouvent colorés 
ou olj^scurcis , celui - là e6t cçrtainement le 
meilleur possible. 

Le télescope à choisir 4e préférence esl celui 
qui , toutes choses étant d'ailleurs égales , fera 
lire le même titra de livre , à la distance la plus 
éloignée. 

Ce n'est pas daiis iip ouvrage çomqie celyi-ei 
que nous pouvons nous arrêter à décrire le té- 
lescope de 4p< pie^l* çQ»struit par H^r^h^U , 
ni quels moyens d^ ispspçnçiou. U ^ e^iplqyé 
pour pouvoir Iç diriger «wr h pQftiQ» d^ ciçl 
qu'il veut observer. Np^s^noi^s borne;*Qqs ^ di|^ 
qu'il n'a qu'pn ççul mirpir ,. pf par copâéqu^çiyt 
qu'une seule réflçi^iop. Q^ s^vaQt à douiMê (rom-- 
me quantiié^ approxiniatiy^ç de h iprc^e réflé" 
cbissante de ce télp^çppe , qi^lle? qui suivent. ]1 
suppose 100,000 ràypQs ireçu$; c^t instr<:(me]7it 
en ^réflecte 63, 796. Un télescope Nev^tq^î^ 
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UTec une lentille oculaire en renvoie ^2, 901, ets 
avec deux oculaires seulement 4^9 ^3^* Touç 
les corps réfléchissans absorfaenc une portioa 
«Je la lumière qui les frappent. C'est ainsi 
4^10 les planètes ne nous renvoient point 
I toute la- lumière qu^elIes ont reçues du soleil; 

L'instroment, malgré toute sa puissance^ ne ré- 
fléchit donc qu'une portion des rayons. C'est 
cette propriété de recevoir beaucoup de rayons 
qui a donné lieu à Hersehell de distinguer la 
force amplifiante d'un instrument de sa puis-> 
y $iince de pénétration dans Pespace. Cett^ der^ 
nière est absolument indépendante de l'autre , «t 
souvent même elles se nuisent réciproquement. 
C'est à l'observateur à distinguer celle qui lui 
est le plus nécessaire dans le cas où il se trouve ^ 
et à la laire prévaloir : ceci a été l'objtt d'un 
très-*beau travail de cet astronome. Notre îma*^ 
gtnation est épouvantée du nombre infini d'é^ 
toiles q«'il a -découvert ; des constellations qui 
ne se présentaient ayec les plus forts iastrumens 
que c^mqie des nébuleuses , dont le mombre 
«t l'espèce ne pouvaient être déterminés , dè^ 
^leanent distinctes , il reconnaît leur position^ 
détermine leur grandeur et leurs rapports 
relatifs. C'est pour cette nature d'observation 
que la force pénétrante doit l'emporter. La 
grand télescope en possède unt de i9t>69i« 
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Son pouvoir amplifiant est de 670 fois , et il 
pourrait être porté jusqu'à 5oo. Quoicfuc Ja 
découverte du savant astronome d'Atigleterre 
ait immensémeut agrandi le domaine de la 
science elle démontre quil reste plus d'acqui'- 
sitions à faire que l'on n'en possède^ encore. 
Il a pris pour base de son cal(5ul,. l'étude d'une 
seule constellation ; d'après cela déterminant 
le nombre de nuits qii daus une année se trou- 
vent propres wx observa lions astronomiques 
(ei il s'y en rencontre à peine cent), il taudrait 
pour parcourir tous les points de notre horizon , 
tn ne donnant même qu'un inatant à l'observa- 
tion, il faudrait 4i$ons |iou$, yemptoyerplusde 
cinq siècles. S'il est passible de se faire une idée 
^e l'immensité de Ja <«'réalion , n'est-ce pas quand 
on voit qu'avec desiinstrumens dont l'efièi est si 
considérable » on ne parvient à obtenir ^'une 
seule vériiié ^ cellCi de nôtre impuissance pour 
connaître les bornes que lé créateur à mises, à 
ses œuvres, * 

Le télescope le plus grand , après, celm 
d'Hqrscheil , et qui effectivement en approi he 
beaucoup , est celui que le professeur Shrader 
à fait construire à Kiel^ ville de ba$âe-Saxe\ 
pour l'observatoire , dont il a la (direction. Cei 
instrument a 5^ pieds de Ic^ng , ilpe\it recevoir 
un miroir de 19 à 20 pouces dé diamètre ^ niaisi 
celui dont il est muni actuellement est seule- 
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ment de 1 4 pouces; il pèse, avec sa bordure, 80 
livrés et a deux pouces d'épaisseur. Sa forme est 
conique , ce qui donne unie grahde facilité pour 
Irayailler à le polir ; la surface qui a reçu le 
poli a près d'un quart de pouce de • moins que 
celle sur laquelle le miroir repose^; ila a6 pieds 
de foyer. Son poids exige qu'il reste toujours en 
place , ce qui a feudu nécessaire pour lui l'établis- 
sement d'un appareil particulier dont les télés** 
copes plus petits n*ont pas besoin. Les grandes 
niasses métalliques pirennent lentement la tem- 
pérature de l'atmosphère, et l'on sait que celle-ci 
éprouve assez fréquemment des changemens su- 
bits. Lorsqu'ils ont lieu en passant d'un degré su- 
périeur à un moindre, ils produisent la conden- 
salion des vapeurs que l'air avait dissous. Cdlles- 
ci se déposant sûr tous les corps environnans 
obscurcissent d'une part , le miroir , et dis 
l'autre en altèrent le poli , sur-tout si la com- 
position n'eu est pas d'une qualité supérieure. 
Le professeur Shrader , pour éviter ce grave in- 
convénient , recouvre le miroir d'un chapeau 
en cuivre composé de plusieurs anneaux de 
huit pouces de large que Ton soude ensemble. 
Une vis placée au centre , et le cercle de fer 
qui fixe le miroir dans sa position , sont attachés 
avec ces ^nneaux. Ce chapeau se descend sur 
le miroir et le recoiivire totalement. C'est à 



rexpérleacô à apprendre combiea de tetiii ii 
fûttt laisser 'écouler poar découvrir le miroir 
avant d'employer le télescope^ On a aussi pra-* 
iiqué de petites ouvertures dans le corps dii 
tube y de manière cependant que la pluie ùe 
ptiiise pas s'y introduire , afin d'établir un cou- 
rant d'air. Leur effet est de donner à l'air am* 

• 

biùnt une circulation plus libre et par coosé- 
queftt d'amener plusprompteoientle miroir à la 
leâipcraturé eaviroiHnante. Ltt moyen de suspen- 
sion d^ ce télescope et celui pour le faire mou- 
voir afin de suivre le cours des astres pendant 
l'observation s<)nl les mêmes que ceux dont s'est 
sci'vi Herschell. La France ne possède point 
dans ses observatoires de pareils instramens ^ 
et Ton ne sera point étonné du vif désir que 
Dous ressentons de n'âtre pas sans cesse obliges 
d'envier aux autres cette belle propriété. 

M* Rochon , m'embre de l'institut , qui a con-^ 
s^cré ses nombreux et savans travaux à per* 
fec^ioniiter les iustntmens d'optique > avait teoié 
de faire faire à Im France cette riche acquisition-, 
et certes elle était en des mains bieii capables 
de la ÊBÂre réussir; lAaî'S.dés circonstances in« 
d^eùdatiees de son. courage et de sa volonté 
ont nui à l'exécution. Mais cependant tente es-^ 
peratace n^ doit pias être perdue , lorsqae les 
ticiee^ds et les arts possedemun protecteur auissi 
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ètMré (faJé Jjtii&sant ; lôrquc la Ff aûce sé trouve 
MSôtié^ , pzt le bërôs qui là gouverne , à tous 
les genjCèS de gloire. 

Lé pbtine est devenu centre les mains de 
M. Rochon ùti Aiôyen d'obtenir de$ miroirs supé- 
fîètirà II tôtis fcèUîx (pxé Toii se procurait avec des 
alliages de étiivrè , dViaîri fet d'arseûic , et c'est 
en lisaht les mëinoifes bh il a rendu compte 
ééÈoYi ifavàil (pie Pou &e convaincra de toutes les 
obligations qu^ la âcieûce a comi-actées envers lui. 

Poïémoscùpè on lunette )âloïise. Ce nom 
est côriiposé de deux Inôts grecs, (!) qui signi- 
fient vtjif la guerre ou la dissention. Effectivement 
Utife luïieue qui vous fait voir une personne 
sur laquelle vôS regards ne semblem pas s'arrêter 
et qui votks penhet de suivre routtps ses actions, 
en lui dérobant Tattention que vous faites à 
elle , une telle tunetie doit amener irè|-fréqnem- 
inent h dissention , et e^est par^te^cfension qu'ea 
A^nçais elle sie noùfime lunette jalouse , car 
efibbitvefnentlàjaîousie n'est pas la plus paisible 
des passions. On peut xKre bien mieux que cette 
lunette Satisfit la euriosîtè sans blesser la poli- 
tesse et sans manquer au respect : c'est sous ce 
tbuble point de vue > Sans doute , que dans nos 
itnceurs 3 est très- convenable tFen faire ustige. 
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Cette espèce de lunette e$t cependant peu eiti-^ 
ployée; la cause en appartient vraisemblablement 
à ce que son utilité se borne à faire voir d'une 
manière qui échappe, aux autres , une per- 
sonne que Ton ne semble pas fixer ; mais si 
la vue simple ne suffisait pas pour distinguer 
nettement à la distance où se trouve placé 
l'objet regardé, ce sera en vain que la curiosité, 
ou que toute autre passion .encore plus active 
cherchera à se satisfaire. La lunette h ajoute rien, 
à la puissance de l'œil ; la description de cet 
instrument va rendre ce fait très-facile à com- 
prendre: que l'on se représente un tube de lunette, 
ordinaire de spectacle : au lieu d'objectif on 
place une glace étamée , un véritable miroir. 
Son usage est de tromper l'œil de celui qui 
est en face, et qui prend ce miroir pour un 
objectif ordinaire, tel que les Lunettes en doivent 
porter. S\ir^ It côté du tube est pratiqué un trou 
ovale qui est de la hauteur du tube même , el 
d'un tiers environ de la circonférence; dans l'in- 
térieur de la lunette , et en face de cette ouverture 
on place un morceau de glace un peu incliné; 
c'est'là que tous les objets viennent ;se peii^dre 
pour être reportés sur la rétine j il suffit de pré- 
senter l'ouverture dans le se^s oit, l'an désira 
aller à la découverte, et la curiosité est aussi-tôt 
satisfaite. On sent par ce qui vient d'être dit , 
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que Ton 'peut voir au-dessus et au-;(less(Kis de 
soi^ à droite et a gauche. Le corps de la lunette 
^e terniine du côté dèToçil par un |)ortè-oc.u)aire 
senîbl^Ble à ceux de tous ces inslruiiiens . mais 
n est pas garni de terre ^ ce n estqm uji^sipula- 
cre. Cette lunette n'ajoute donc rien à la puis- 
sance de la vue, cesl une petite dissiàiulation 
dont les moyens sont très-bornés. Si Ton joint à 
ceci la nécessité , pour jouir du spectacle , de 
porter avec soi uoê limette qui ait un pou^ir 
ai^pliSant , On $eQl qwl; est l'èmbfiirl*a& que ce 
doubla attirail; peut qausei^i etl'dîi nir, stta. plus 
éiooné de l'^pëce djabandba dans leqàel .les 
poJ^jmiOscopes sOal toàibés;/ 

U!;avmt déjà été proposé de les rend^e.d'uïi 
4isi^fJlus genéraJyet cpielques|ier;s€iihates.< èvaieiit 
£iit des tentatives foxxéy parvenir. .Je me sois 
aussi proposé d'atteindre. à ce but, et jeipense j 
éliie^parvenu d'une mamère nauvëUe et cdm^ 
niode^ La construction que j'ai adoptée.^ est telle 
ique) la lunette sert à .volôutè oïl d^^lenette de 
speeiKle^ <>u de pôléniKi^jdopé. EUe- n'est pas 
]>eAtt]COup plus grande q6ë cellésà corps d'ivoire, 
et comme toutes les autres , elle est susceptible 
fle recevoir des verres^ dout le pouvoir aànpli^ 
fiant convient à la vue de celui quien ff it usage. 
il résulte encore dé la réimion des deux moyens ^ 
que le myope pour qui l'ancieit polémoscope 

3o 
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«était un meuble à peu près inutile , en. peut 
à, présent posséder un qui lui rende tous les 
fier^iees , «tqui par conséquent lui évite le re- 
gret de ne pouvoir contenter sa curiosité comme 
le font ses vx>isins , doués par la nature JCim 
meilleur organe quje le siçn. 

Itunettes de nuit. 



des instrumens «ont principalement utiles aux 
marins. L'entrée d^un port , la situation d'une 
<;ôte 9 ' celie' d'un vaissdau' qui prend chasse; 
ou devant lequel on veut fuir * soi-même , 
tels sont les événemens ^i ^ présenfeni 
«ssez fréquemment en. mer; Le crépusciile va 
bientôt finir, la nuit esC •pl'esque comment 
<ée ; Qu bien même elle est déjà existante : il 
n'y a plus que la lumière des «toiles , et ce qui 
«xiste dans Tbonson de rayons lumineuK a*be* 
•soin d'iire réutn pour que l'on paisse discerner 
iquelqtiesiobjets queTceil ne peut plus recon- 
naître ^' aloirs il. de vient précieux de trouver un 
fnoyeà de suppléer à l'impuissance derorgaae» 
tel est l'objet des Inueties dé nuit. Elles oitt 
Aiîr^ forceiiix à sept fois pla^ pénétrante- cpie l'œil 
j[sui,.^et)i jouissent enx>tttred'un pouvoir *ampli« 
Gmni plus ^aud de sept à ' huit fois j éileis . le 
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doiveot au double oculaire dcmt elles sont mu- 
nies. On fait de ce$ lunettes à trois et à quatre 
verres : on donne à Tobje.ctif environ deux pou- 
ces et demi d^ diamètre » alors le pinceau qu'il 
fournit a plus de trois pouxres. 

BocaL Cest ainsi que Ton nomme uu ^obe 
de verre blanc que Ton remplit d'ejau. On place 
derrière le bocal une lumière^Cette sphère réunit 
beaucoup de rayons et les transmet rapidement,, 
il en résulte que les corps spnt non-seulement 
beaucoup plus éclairés , mais même qu'il sont^ 
très -grossis ; l'eau doit - être limpide. Il n*est 
pas nécessaire d'employer de l'eau distillée » 
mais il &ut nécessairement qu'elle soit filtrée 
au pa.pier brouillard ; sans cette précaution , 
il y nage une grande quantité de petits cor- 
puscules qui nuisent à la transparence. La 
facilité de se procurer cette espèce de JentiUe l'a- 
vait rendue d'un usage presque général ..Les Bi- 
joutiers, les Horlogers, les Peintres en email, etc.^ 
l'employaient habituellement* L'économie ren- 
dait cette manière de s'éclairer . précieuse , 
l'invention des lampes à double courant 
d'air en a de beaucoup diminué Tusage. Pfous 
avons déjà eu l'occasion de le dire ces lampes 
nuisent à la vue , mais le bocal y, nuisait 
encore davantage. Avec la lampe il convient 
d'employer une loupe , et chacun peut faire un 
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choix approprié a la nature de sa vue et au 
genre de son ouvrage. Le bocal au (^ontï^aire ne 
grossit qne d*une seule maûiëre ; et lorsque six' 
personnes , par exemple , tràvailleût autour 
de lui , chacune d'elles a yraisemblablement une 
vue d'an foyer différent ; le grossissement se 
trouvera donc ou trop fort ou trop faible pour 
le plus grand nombre. Leurâ yeux seront 
fatigués , la continuité du travail ajoutera cha- 
que soir à la fatigue y et bientôt Fartiste , et 
Touvrier père de famille , se verront enlever 
les moyens d'une honnête exîstence. Puis- 
qu'il' est dans la société (tes états qui exigent 
non-seulement un travail' pénible , mais même 
le sacrifice d'une portion dé son être, il faut 
chercher à rendre ce diemier abandbn le moins 
complet possible. Ce n'esr donc pas dans la vue 
d'un intérêt personnel que nous répéterons qu'il 
est bien préférable de faire usage de la loupe , 
aru Keu du bocal. 

Loirpe. TH(m% traiterons sous ce nom dd 
l'instrument que l'Académie des Sxnehces pos- 
sédait , et quelle devait àfamour que M. db'Tru- 
daine portait aux sciences , et au zèfe avec lequel 
il savoit faire des sacrifices pécuniaires pour leur 
avancement. Nous avons déjà parlé de là len- 
tille de Tchimausen erde ses effets: Tout éton- 
nai;t qu'ils saiènf, il Vappri^chaïent paà^de^ceux 
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de la lentille dont nous nous occupons. Le 
principe de sa coi^struction en différait aussi 
essentiellement. Celle-ci est un morceau de 
verre auquel on a fait acquérir , par la fusion , 
a. courbe nécessaire^ Celle de M. de Trudama 
était au contraire composée de deux pièces 
de glace , coulées d'abord . à la manière ordî- 
naire , puis courbées chacune en moitié de 
sphère. L^s deux parties étapt réunies', présen* 
taient une . lentille double convexe; le milieu 
formait un çspace vide que Ton remplissait de 
fluides de diverses densités , et suivant la ré- 
fraction produite par eux , on obtenait des foyers 
plus ou pioius courts et par conséquent différens 
en énergie. .Ces glaces avaient un peu plus de 
quatre pieds de diamët|re , leur courbe faisait 
partie d'une SfJière de huit pieds de rayon; 
au centre jie la lentille ^ l'espace yide était de 
6 pouçe^S lignes j^et comme chaque glace avait 
huit lignes d'épaissenr j la lentille mesurée ex- 
térieurement dans son centre avait sept pouces 
neufi li^es. 

Ce fut' M. de Berhières, mécanicien très- 
éclairé qui dirigea toute cetie construction. 
La. manicire dont il s'y prit pour courber 
les glaces: mçrite d'étne rapportée ; il est ytile 
. de la conserver , parce qu'il serait possible 
qu'iui protecteur des arts voulut réparer la pert^ot 
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que la science a faite , lorsquWe des glaces de 
celle lentille a été cassée La cause de cet évé- 
nement n^a jamais été bien connue. 

M. de Bernières «commença par ét^blip, uu 
four dans lequel on môùra un bassin ^ il lui 
donna la courbe qu'il voulait faire prendre 
à la glace : le moyen employé pour Toblenir 
est absolument le même que celui ;avec le* 
quel on fabrique les bassins à polir lés verrçi : 
iiôu.s l'avons décrit précédemment. La glace 
placée sur ce bassin, le four fut cfaaûiïe len- 
tement et par degrés : il fallai^t amener la 
glace à se ramollir sans se fondre^ et puis 
lui' faire gagner le fond du. moule, la forcer 
à s!y appliquer immédiatement et sur tous les 
points , en sorte que Ton en obtint une figure 
parfaitement régulière ; on la chargea donc 
peu à peu avec du sable ^ on en mit moins sur 
les bords ,• davantage au, centre; ce fut ainsi 
qu'après plusieurs essais infructueux et de for- 
tesf dépense^, On obtint la plus puissante len^ 
tille qui ait existé. Elle a servi aui pl^s belles 
et aux plus concluantes expériences qui aient 
été faites par Lavoisier , et.par d'autre$ membres 
clé l'Académie , sur la combtfsiioh des corps et 
la fusibilité dés minéraux. Cadet et Brisson^ tous 
deux membres de Facadémiè , entreprirent un 
f rès'^béaù travail sur la puissance ilés divers 
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fl'uidés pour réfracter les rayons : ils rjercanrixirent ' 
d'abord, que cette force est gé]xéral|ment parlant^ 
eti raison directe, de la densité ; et que fa nature 
des fluides y exerce aussi une action sur larefrae- 
tiôn. Il y a Cependant quelques exceptions à la 
première proposition; Teau-forte est dans ce 
cas. Ces savant firent usage d^tine lentille beau- 
coup plus petite dans' leurs recbercbesf elle 
n'avait qu'un vide intérieur de cinq pouces^ 
duit lignes dé diamètre , sa courbure était 
de neuf pouces de rayon. L'eau distillée donna 
fe foyer Icf plus long , la thérébentine liquide 
le plus cQurt. Le premier avait treize pouceS' 
cinq lignes, et le second seulement sept pouces^ 
onze lignes* La liqueur saline à laquelle ils 
trouvèrent la plus forte réfraction est la solu* 
lioh du sel ammoniac à là dosé de quatre once» 
deux gros cinquante grains par livre d^eau ^ 
la distance du foyer était de onze pouceSr 

Nous avons énoncé que les effets de ce verre 
ardent, étaient bien plus considérables que ceux 
de la lentille de Tcbiraausen ; voici la eompa- 
raison qui en fut fixité. Une pièce de deux liards 
fondit en une demi-minute avec la première ^ 
tandis quWec la seconde elle resta intacte ^ 
* ne fît que se ramollir, et devenir concave. 

Un |;ros sou /y comporta comme la pièce de 
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a liarc^s : des qopeaûx de fçr forgé s'jr fbnd.ireiit 
parfaitement et avec une grande promptitudQ. 

Un fait îulétessajit se présenté dans toutes 
ces combustions ; c'est la marche différçote que 
suivent les rayons en .traversant le centre de la 
lentille , et la force différcnle aussi , pour la 
combustix)n, dont louîssenl ceux, qui la traversent 
vers les Dprds. Ces derniers se réunissent à dix 
pieds six lignes de distance du centre de la leu- 
tille , tandis que les autres se rejpignerit seule- 
ment h celle de dix nieds onze, pouces cinq li- 
CTes; ils se portent donp à prèade ;i ï ppiices au- 
delà des autres. L'expérience a prouvé encoçe^ et 
cela conformément à la théorie , que les rayons, 
dont Ja convergence était la plus courte , jouis- 
saient d'une plus grande puissance^ et produi- 
saîeut la combjustion plu5 rapidement que ceux 
du centré. Il faut remarquer que les rayons qui 
traversent le centre spnt ceux qui en optique don7 
nent les images les mieux terminées ; mais con- 
sidérés dàris'ies verres ardens , ce sont ceux des 
bords qu'il convient d'employer bféférabfement. 
Mégalascope , où 'THioùpe \ înstrunierit 
portatif propre à étudier des insectes , des 
fleurs e^les parties les plus délicates de^ plantes^ 
au moyen de trois yerres qui ^sc ' combinent 
entr'eux , ou dont on peut uSer séparément. 
f^oy. Jig. i4, pi. i5. . - 
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DES PARTIES DE L'OEIL. 



Muscles droits^ sont tes quatre principaux 
muscles qui mettent Tœil en mouvement ; le 
premier placé en dessus est le muscle relei>eur. 

Le deuxième placé en dessous se nomme 
abaisseur.^ 

Le troisième^ situi^du cété du nez, s'appelle 
adducteur , liseur , buveur. 

Le quatrième se trouve dans la partie opposçe 
de l'œil, et est appelé abducteur ^ dédaigneux. 

Muscles obliques y ou irochléateurs . Le grand 
oblique embrasse la partie postérieure du globe 
dç l'œil. 

Le p(^tit oblique tient aussi Tœil par derrière, 
et s'attache au petit aiigle extérieur. 

L'«il est Torgane qui ^xprime le pîlus dis- 
tinctement les mouvemens de Tame, et ces six 
muscles sont lq$ agen^ de cette expression. 

L*œil est un globe composé d'une grande 
quantité de parties différentes ayant toutes des 
fonctions diverses ^ que nous^ décrirons à letir$ 
articles respectifs. • 

Orbite. Cavité dans la^èile l'œil exécute 
tous ses mouvemens : le fond est tecouvert d'une 
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couche de graisse , sur laquelle les frolterrfefls 
deyiençôm tiitôefisiUes. 

Trou optique. CVst Celui par lecfueî fe nerf 
qui porte ce nom sort de rmtérieur de la tête ^ 
pour se rattacher au globe de l'œiK 

Paupières. Ce sont le9 deux membranes qui 
recouvrent le globe de l'œil et qui par la ra- 
pidité spontanée de leur mouvement, le pré- 
servent à chaque instant de tout ce qui le heur- 
terait d*une façoïi nuisilsj^. Dans, le sommeil 
elles se rejoignent et Pembrassent dans leurs 
contours , elles le défendent contre l'accès de 
lalumièie. On a cité des individus (jui fais£|ient 
e:xception à cette règje générale» et dormaient 
Jes j^eux ouverts, parce que cette exception est 
fort rare. 

Grand canthus^ Petit oanthus. Ce sont les 
deux angles de l'œil dans lesquels les pau^ 
pières. se re[oigjQent j Je grand est celui qui se 
trouve près le nez , le petit celui de l'extérieur 
du côté des tempes. 

Cijs et sourcils j sont les poils qui garnissent 
le bord des paupières ^ et le dessus de l^orbite 
de l'œil ; les sourcils ont un emploi dans l'éco-* 
nomie animale que nous devons indiquer à 
ceux qui trouvent plus importans de conserver 
leur vue que de mettre une recherche puérile 
dans leur toilette. tJn sourcil bien arqné^ très- 
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noir et bien rangé/ étant un agrément dans la 
figure , quelques personnes espèrent se le prof- 
tuTtr en usant tdus les soirs . ayant dé se 
Coùclier , d'une légère couché de pommade. 
Ëilé5 ignorent iqué lés poils sont autant de 
conduits, par lesquels la transpiration insensible 
s^effectue d'une manière trçs-aclive. Un corps 
gras interrompt cette utile émanation en bou- 
chant les pores , et les humettrs qui se seraient 
évaporées pendant le isommëil , se reportent sur 
Tteil, elleSy peuvent causer defiinestes ravages. 
Koùs tenons d'un observateur attentif qui avait 
plusieurs fois répété cette expérience', que le 
'nîatin au réveil il se trouvait la vue trouble, 
l'te^l embarrassé dahs ses mrchivemens, Ids cils 
surclrargés d'une humeur visqueuse ; ce n'était 
qu'après plusieurs bains de l'œil dans l'eau tiède 
que tous ces accidens disparaissaient. 

Cornée. Tunique éittérieure dePoeiL Elle est 
opaque dans lé fond, et cette partie porte le nom 
de sclérotique} la pdrtiôn qtii est eu saillie est 
la cornée transparente. 

con/onc/«V^ membrane très-mince qui attache 
le blanc dé Fœil aux paupières. 

Blanc de Pœil est la seconde enveloppe dti 
globe de l'œil. Cette membrane garnie d'un^ 
tnucosîté noir&tre s'appelle uvée , et sa partie 
]po5térieure choroïde. L'uvée est composée d'une 
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multitude de petites fibres diversement colorées^ 
jce qui lui fait prendre le nom d'iris, . 

Pupille ou prunelle , trpu placé ^u centre dç 
rirîs ^ ç'iesl par lui que les rajops^ de luin^erç 
entrent dans Tœil. Sa dîlat^^t^on variis suivant 
Jes individu? j cette différence va de o,i8 à p»a7 
de ppuees. 

Çri^taJJiiny 9$sei|i^lage ^ petit$3 iamfif tfès- 
xninces formatant une cspiice de JentiUç çpmmp 
.celle? erpployées en optique , çt en Yel<>ppé. danf 
^ne espèce de petitfe bq^rçe qui renfer<(nQ une 
humeur, x^omnkè^humffikr dç morgagnk celle-ci 

baigne Içs fîbr«§ ^u crist^lUn* 

Humeur vitrée , wapsç tran/sparçnjg.^r la,- 
quelle rep^ac Iç çriçtaJUn ei que Ips najrpi|s de 
lyn^ière §ont forçpa de traverser , pçw arriyer 

Bétine ^ meipbrane interne dfe Tcpil U^vmkp 
JÇ^ ré^ean b)î]ii)Lcb|^trç paj;* les lib^s les plus 
dçljîf^tçjs ^\x i)prf QpUqi)9. C'e;5t spr ce tissa dft- 
J.içqf que yienaem ?ç. pjeûpidrç les objets qui sont 
en Tue du cristallin. 

/ TèsU^ ^^^^ 1^? P^S% ^ J'^i'- C'est dapç le 
texte mcme qu'il Çf^ayjçi^ d<^ soi leles.aKlm^ 

ifiobie? et noçibr^w^^ pbpqo^ènefl^ d^ la vision. 
ÇWlk que roja irecoi^maMrc^ s(^w ppinq que 
Ip préa^ur de Torgane esj. aussi l'auiieur 4«& lois 
de Fpptfqu^., et qu'il f e^i joué dans son Qu.vrage>. 
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jétrôphie. Ce mot, tiré dix gréc^ comme le 
sont presque tous céuic usités en médecine et 
dans fes sciences exsfctés , sighiBe défaut de 
nourriture. L'atrophie de rœîl dont nous devons 
Seulement nous occuper dans cet ouvrage , est 
une maladie qui affecte cet organe , comme elle 
le peut faire d^ toute autre partie du corps-; cet 
esprit de vie répandu dans tous les êtres anima- 
liséâ éprouve des aberrations dont les effeis 
tout aussi terribles qiie bien souvent ja cause 
ëû est iiiconnue; rœîl atrophié languit, ses 
fnembi^iies peifdent leAr . ressort , il n'j a 
plus de réaction réciproque entre les parties 
fluide^ et solides : enfin les effets de la vision 
éprouvent des dérangemens proportionnels à 
cet état de désordre du principe nourricier. L'a- 
trophie est un état' de déperdition de vie , dont 
la recherche appartient en entier aux connais- 
sances du médecin. Nous nous bornerons à dire 
que' les excès dans les plaisirs , ont un efïet ter- 
rible sur l'organe de la vue. 
* Vision. C'est l'acte par lequel les objets ^- 
térieurs deviennent sensibles à l'œil. C'est ve- 
rîtablement une e^ëce de contact qui s'établit 
entre nous et l'objet regardé. 

Il est bien plus facile d'exprimer le bonheur 
qu'il y a à jouir de la vue, et de peindre le ravis- 
sement' que les beautés de la nature nous causent 
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que de déduire les moyens pajr lesquels les objets 
extérieurs nous deviennent sen>ible$. Le mé- 
canisme de l'œil nou^ est connu ; npus .savons 
que dans l'absence de la lumière cet organe 
reste oisif: c'est donc à elle qu'il doit son utilité ; 
mais comment se fait il que cette même lumière 
lui apporte les objets extérieurs ^ qu'elle les lui 
Êisse toucher , comment s'en pénètre-t-elle sans 
qu'il y ait cependant aucun déplacement de 
parties parmi eux , car tel est le phénomène de 
la vision. Voilà ce qui a occupé de tpus tems 
les philosophes, et ce que les savans ont cherché 
à expliquer. P^ous croyons qu'il ne sera pas 
sans intérêt ^pour nos lecteurs de connaître ce 
qu'ont pensé sur cet objet les plus beaux génies 
de l'antiquité , et ceux qui d|e nos jours ont fait 
faire de si grands progrès aux sciences phy- 
siques. 

Les anciens philosophes, se divisaient en de 
nombreuses écoles. Dans chacune d'elles , le 
maitreavait dit ,Ies disciples ensuite soutenaient 
sa doctrine; et comme la science lexpérimenfalei 
la seule qui force la nature à violer ses secrets , 
comme cette s/cience dis-jé, leur était presque 
totalement inconnue , c'étaient les hypothèses 
du maître que l'on préiendait à expliquer; ces 
explications n'étaient elles^-mémes que de nou- 
velles hypothèses. Chacun s'empressait à cou* 



mr cje voiles nonyeaux , et toujour3 plus 
épais y cette même nature déjà si difficile à ejoi^ 
trevoir. La sév(^rité de' ce jugement exige des 
preuves , en voici : 

Les Platonicien^ et les Stoïciens se faisaient 
ridée de deux natures de lumière^ (il e&t été 
mieux de dire de deux modifications de la lu* 
mière), par ïune îjs sje représentaient ûh fluide 
rempjissant tout Tespace , par l'autre celui de 
rayons lancés des corps, lumineux et. venant 
frapper Fœil. Les rayons lancés et la lumière 
de l'espace se combinant ensemble , se saisis-- 
saîèpt pour ainsi dire des objets qui alors deve^ 
naieiit visibles. Cette unlpn jde la lumière .et des 
corps iai^aitacquérir^à celle-ci unje modification 
d'après laquelle elle pouvaîit occasionner sur 
l'œil une impression capable de uou? donner la 
sensation de l'objet. 

Les Epicuriens supposaient une émanation 
continuelle sartaBt des objets , s^empàrant ainsi 
de leurs images et les portant dans l'œil. 

JLes Péripatéiiciens tenant à une portion de 
cette doctrine , soutenaient en outre que cette 
émanation était incorporelle, et ils ]a nom- 
maient espèce intentiojpteUe. 

Je me suis proposé seulement de faire con- 
naître les systèmes des anciens, mr^is non de les 
rendre intelligibles; je doute même qu'ils le 
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fussent pour ceux qui les avançaient. Les beaux*^ 
arts seuls , avaient fait d'immenses et rapides 
progrès chez les grecs, les sciences physiques 
y étaient restées en arrière. 

Ari3tote» dont le*génie a souvent suppléé aux 
connaissances qui n'étaient point encore ac- 
quises 3 a proposé une autre opinion ; elle ne 
s'écarte presque point de la vérité, mais les 
, faits lui manquant à Tappui , on voit qu'il a le 
pressentiment du vrai , sans en connaître les 
preuves. 

Les objets, dit-îl, impriment du mouvement 
à quelque corps intermédiaire placé entr'eux 
et l'oeil 'y cet organe par l'impression que c^ 
mouvement lui fait ressentir , éprouve la ysen- 
sation, qui produit l'acte de la vue. Ce n'est pas , 
ajoute*t-il , la matière même des corps que nous 
recevons , mais seulement leurs apparences. 

Les savans modernes, à la tête desquels sont 
Descaries et Newton , tiennent à peu-près le 
m^me langage qu'A ristote f et quoiqu'ils difièrent 
entr'eux sur plusieurs points de théorie , ils 
conviennent tous des phénomènes relatifs à l'ac- 
tion de la lumière. 

Descartes supposait l'espace rempli d'une 
matière subtile mise en mouvement par l'action 

du soleil , et les vibrations de cette matière 

' . ... 

réfléchie parla surface des objets , produisaient 
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9ur l'œil tme impression d'où naissait l'actioÀ < 

.de la vue. 

La visi<m • dans le sentiment de Newton , esc ^ 

l'effet des Vibrations d'un miliea très*délié qtii | 

péûètre tous les corps ; les rayons de la lu- 
mière mettent en je\i au fond de Toeil ce même 
milteô) qui existe donc ainsi par-tbut^ietb sen<^ 
saiion produite par Fâbjet regardé , est ce qui 
nous le fait connaître. 

Marîvetz croît l'espace rempli par le fluide 
de la lumière ^ elle y est mise en jeu par rira- 
pulsion qû^elle reçoit du. soleil > et elle est 
douée d^une élasticité si parfaite que Tanglc de 
réflexion est égal à celui d*incidence. En eiîet^ 
seule dans la nature , elle reprend le niveau 
avec le point d*où elle a été lancée. L'œil a été 
préparé par le créateur pour être sensible à 
toutes ces vibralioùs de la lumière , et la sen- 
sation (ju'efle produit sur lui, est TefTet dès 
vibrations des molécules du fluide qui, ainsi 
que nous Fâvons dit ^ remplît l'espace et pé- 
nètrc tous les corpà; leur pénétrâbililé par ce 
fluide 9 est la cauise immédiate de la vision. La ^ 
lumièi^e vibrant dans l'efspace et tombant sur les 
corps opaqàes y met en mouvement ïe fluide dont 
ils sont pénétrés. A leur tour ces corps renvoient 
de tous cotés des rayons colorés j ils les lancent 
vers tous les points d^un liémispbère dont ils de- 

5i 
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viennent le ce&tre. Euler^doni Marivetz s appuie 
clans ce passage, regardait celte lumiëre.penvoyée, 
comme le produit de nouveaux rayons , partant 
des surfaces des corps colorés : il existe^ donc 
une réaction perpétuelle entre; la m^t^èr^de la 
lumière , et tous les corps de la nature. 

Les vibrations qui appartiennent aux nouveaux 
rayons que ces corps renvoient , «ont difféfeôtes 
suivant l'efiet qu'elles doivent produire sur rœîl; 
cet organe approprié pour elles comme l'oreille 
Ta été pour les vibrations de l'air , reçoit les 
diverses impressions , qu'elles sont par leur na- 
ture destinées à lui communiquer ; de-là nai$i- 
sent pour nous des sensations qui rapportées 
au cerveau arrivent au siège commun des idées. 
Cesi ici qu'il faut dire avec le célèbre et mal- 
heureux Bailli : (( La nature agissante est sous 
« un voile éternel... Les premiers effets. sortis 
tr de ses mains, spnt pour nous des causes 
ir primordiales. »' 

Qui osera donc vouloir expliquer la manière 
dont un effet purement physique , donne nais- 
sance à toutes les opérations de l'ame ? c'est-là 
que le créateur a mis son sceau, il serait naturel 
sans doute de chercher k pénétrer plus avant , 
mais il est facile de reconnaître notre impuis- 
sance. 
Tous les «atans dont nous venons d^ rap* 
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porter les opinions ont admis un milieu trans- 
mettant à l'œil les sensations. On voit que 
c'est l'idée émise primitivement par Ariscote, 
mais c'est uniquement la science expérimentale 
qui a pu démontrer{aux modernes^ que la lumière 
•était ce milieu agissant. 

Descartes a prouvé par une expérience fort 
ingénieuse que les objets se peignent au fond 
de l'œil sur la rétine. C'est par les rayons di- 
rects qu'ils nous renvoyent, que leur image y 
est apportée. S'il est permis de pr^sndre l'analo- 
gie pour guide,, n'est-ce donc pas lorsqu'elle 
•nous présente dans deux circonstances des phé- 
nomènes semblables; ainsi nous pourrions dire 
.que la lumière dont l'existence dans l'espace , 
n'est contestée par personne , soit qu'elle s'y 
trouve par une émisssion continue du soleil ou 
.par une collocation première, la lumière disons- 
nous exerce son action sur Tœil pour lui rendre 
les corps extérieurs sensibles, de la même manière 
que l'air le fait sur l'oreille pour les sons. Tous 
.deuxsont des fluides élastiques, ils agissent égale- 
méat par les vibrations qu'ils reçoivent celui-ci 
«da corps sonore^ cet autre des corps opaques. 

Le décroissement d'intensité de tous deux 
suit la même loi , il s'opère en raison de l'aug- 
mentation du carré de la distance. C'est-à-dire 
.que la lutpière sera cent fois plus fo^bl^ à lo 
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pîeds du corps lumineux , qu'à un pied , parce 
qu'elle s'y répand sur une surface cent fois plus 
grande. En effet , le carré de lo est. cent, puis- 
que tout carré est le produit d'un nombre mul- 
tiplié par lui-même. Les effets de la lumière sont 
certainement aussi plus énergiques que ceux du 
son , puisqu'elle se meut avec une plus grande 
rapidité; celui-ci parcourt seulenlent 190 toises 
par seconde , tandis que dans le même inter- 
valle de tems, la lumière en parcourt environ 
^9,000. C'est ainsi qu'elle met seulement à peu 
près 7 minutes à venir du soleil, jusques à nous. 
Sa vitesse est 900 mille fois plus grande que 
celle acquise par le boulet lorsqu'il sort du 
banon. Terminons par un aîutre trait d'analo- 
gie , bien précieux. C'est la réflexion de la lu- 
mière par les miroirs , tout à fait semblable à 
celle de l'air par les corps solides. Ceux-ci ren- 
voient les vibrations de l'air, et l'écho répond à 
nbs plaintes ou s'empresse de sourire à nos jeux, 
lies miroirs, voilà l'écho de la lumière^ et ce 
n'est pas celui-ci que l'on consulte le moins sou- 
vent .'Après avoir mis sous les yeux de nos lecfeurs 
ce que nous avons cru propre à les intéresser 
dans l'histoire de la vision , il nous paraît né- 
cessaire die leur faire connaître quelques-uns des 
accidens auxquels elle est exposée. lYous avons 
reconnu les vibrations de la lumière comme 
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ëcant les causes de la vision , mais leur trop^ 
grande force , leur abondance exlrême nuisent 
à Torgane sur lequel elles exercent leur action. 
La pupille qui a la propriété de se dilater et de- 
se contracter, sel on' le besoin d'admettre plus ou 
moins de rayons , éprouve une espèce dé para** 
lysie , lorsqu'elle ressent les efi'ets de la lumière 
d'une manière trop subite ou trop fort^. Nous, 
savons tous que Ton ne peut fixer long-tems uot 
corps très-brillant , et plusieurs personnes sont 
devenues aveugles , on elles ont du moins con- 
sidérablement afibibli leur vue en fixant le soleil^ 
Un m^énioire publié en l'an lo par M. Famin, no-, 
ire confrère à l' Albénée des arts, contient le fait 
suivant qui lui est personnel. Il faisait des expé-^ 
ylences avec }e microscope solaire , un nuage 
épais couvre le soleil, et plonge tout à coup la. 
pièce dans une obscurité profonde ; la durée de 
ces ténèbres se prolongeant , M. Famin sort et 
passe à une fenêtre voisine pour observer quel 
sera le moment où il pourra reprendre ses expé- 
riences ; à l'instant même le soleil se découvre et 
la foule de rayons lancés est telle» que l'observa- 
teur dont la pupille était très-dilatée,perd lavu& 
et ne la recouvre qu'après un séjour de S à 4 heu^ 
res dans un lieu extrêmement obscur. L'accident;, 
pouvait durer plus long-tems , ou produire des 
iftet&plns dQ$4Streux dans la. suite. Ce faû a cc^i^ 
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duit M. Famîn à juger que remploi continu âes 
lampes à double courant cTaîr pouvait devenir 
fatal à la vue. Nous pensons que cette con- 
clusion un peu sévère pourrait être modifiée ^ 
si Ton fait usage dç globes de crystal dé- 
poli , ou au moins de transparents de gas^e ; mais 
nous insisterons pour que ce soit dans un local 
vaste, que le corps lumineux soit en outre jsus- 
pendu plus haut que la tête > et par conséquent 
qu'il ne soit point employé pour un travail suivi. 
La vision sans laquelle un si grand nombre 
de cliose& nous demeurerait entièrement in- 
, connu, ne suffit pas pour nous donner une 
idée juste des formes. C'est la main qui com- 
plète la sensation. M. Vasse a ingénieusement 
traité cette question dans un mémoire lu à 
TAthénce des arts et qui n'est point imprimé ; 
il demande de Tindulgence pour tes enfans qui 
touchent à tout ce qu'ils voient. C'est leur inex- 
périence , dit-il , in qui cherche à s^éclairer^ Plus- 
» grands et mieux instruits , ce serait chez eux 
n un défaut dont l'éducation devra les guérir^ 
» mais pardonnons leur cette envie lorsqu'elle 
» n'est encore produite que par le besoin de 
» connaître toute la vérité. ». 

Milieu. Cette expression revient souvent dans 
lin ouvrage sur l'optique, le sens dans je quel 
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elle sy trouve étant dctonnié de Faceeptiou 
commune! il nous parait nécessaire d'en don^ 
ner une courte explication. On entend par mi- 
lieu un corps qui peut se laisser pénétrer par un 
autre , soit que ce second: corps ^ existe ou non 
en mouvenvent. L'air est le milieu; dans lequel 
les animaux et les plantea vivent 3 Teau est celui 
d^ns lequel seul, les poissons peuvent exister; 1q 
verre se laissante pénétrer par la lumière est 
au3si pour elle un milieu. On a vn dans te cours 
de cet ouvrage ^ que tes milieux varient en déu« 
site y et que suivant la phi$ ou moin» grande 
force de celle-ci , lès rayons lumineux étaient 
plus ou tnoins réfractés, et em outro, que d\i 
passage d\in milieu à Tâutre, la lumière clfau' 
geait la route qu'elle avait suivie dans le précé- 
dent , soit pour se rapprocher de là perpendicu- 
taire , soit pour s'^èu; écarter.* 

m 

Orifice-. Ce mot signifié boucbe, embou* 
ehure. Il faut distinguer dans chaque mot, sa 
physionomie propre; ettelle est celle du terme 
dont nous nous occupons , que tout ensignî^» 
fiant Textrêmitéloùverie d'un corps quelconque , 
il emporte avec lui-l'idée de la clôture des pa^ 
rois, de ce corps. On dira donc ave^ justesse; , 
Yortficeàe ce vase, de ee tube, de ce verre-^ 
de cet intestin , parce que chacun de ces noms 
joint avec lui l'idée dune circonlerence close 
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^e toute 'part y excepté aux extréopiités. Mais on 
ne dira point l'orifice d'un fleuve , quoique 
l'on e& dise la bouche et reoibouchuse. 

Tam-Tam, Prononcez Tame-Tame. Cest le 
nom d'un instrument chinois , dont les son3 lu-^ 
gubres jouent un grand rôle dans les prestiges 
de la fantasmagorie. Il faut se représenter une 
lame circulaire de métal ayant des rebords do 
deux à trois pouces 4e haut. Cela figure as- 
sez bien un couyercle de métal ^ les sons lu-* 
gubres qu'il rend, tiennent à la nature de sa 
configuration » et de son alliage : celui-ci, ne 
nous est pas bien connu. Les Tam-taiii qui exis-^ 
tent eh Eui^ppe y sont venus par la voie clu conv 
merce. On a essayé d'en ^ndre ici, mais on n'a 
point réussi à en obtenir d'un grand diamètre et 
d'un son pareil à ceux de la Chine. La lame n'a 
qu'une demi-ligne d'épaisseur, elle ofire dans 
sa cassure des lamelles appliquées les unes sur 
les autres^ et formant des facettes. La couleur 
en est brillant^ , tirant un peu sur le jaune „ 
^n sorte qu'il est facile de rçconnattre que le 
cuivre y domine; mais quelles en soxit les| p.ro- 
|;>ortions? Cet alliage esl-il 1^ x^ésultat de, quej^ 
qu'autre méi^l joint à l'étain qvii ceriaiqemeoty 
existe? Voilà cç que l'analyçe çMxiiiqu^ ne nous 
a point, encore dit et ce qu'eUe nous .révélerait 
bientôt y si nous avion» eu un intérêt ]p)aji&ur ^ 
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l'apprendre; mais nos compositeurs n'ont fait 
entendre le son funèbre du Tarn -^tam que 
dans Topera de Roméo et Juliette. Deuas 
ou trois spectacles de ' fantasmagorie les ont 
employé pour effrayer leurs spectateurs , et 
c'est à cet usage , comme Ton voit très circons- 
crit , que cet instrument est réduit en France ; 
il y a donc eu peu d'intërét à s'occuper de les 
multiplier. Ainsi, que l'on ne croye pas que ce 
soit à la prétendue supériorité des Chinois 
dans certains arts, que soit due la fabrication ex« 
clusîve du Tam-^tam ; ce peuple n'est pas même 
le seul qui en connaisse l'art. Les Thibetains en 
savent fondre, et leurs gylongs, comme les bon^ 
^es h la Chine ne célëbreni point de cérémor 
nies religieuses ou de fêtes publiques , que des 
Tam-rtam de toutasi dimensions, et il y en a de 
prodigieuses 3 ne fassent entendre leurs sons 
éclatans. Tout Chiuoi^ qui veut porter ses 
plaintes à l'empereur, peut aller frapper le 
Xam^tam wspendu aux portes du palais imr 
périal. 

• 

Catacomhes. Ce sont de vastes souterrain^ 
dans lesquels oa enterrait les mprts. Celles de 
Rome sont : célèbres iM>a*^e^li?menl par leur 
étendue , nlai^ en outre prce ^ue dans le tem^ 
des persécuiioins exercées contre les chrétiens 
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SOUS les empereurs payens , eHes ont servi de 
lieu de sépulture à une grande €[uantite de mar*- 
tyrs. 

Diaphragmes, A prendre ce terme dans sou 
sens propre, il signifie un large muscle qui sépare 
la poitrine du bas ventre , et qui est le principal 
muscle de la respiration ; mais il n'est employé 
ici que par analogie ; on doone donc ce nom à 
toute espèce de cloison qui sépare les deux por- 
tions dun entier. La toile de crin ou de soie 
d'un tamis , peut en être considérée comme le 
diaphragme. 

Fantasmagorie. On* comprend sous ce nom ^ 
l'art de produire les illusions de diôptrique; 
qui effraient tant de femmes et d'enfans y et 
font sourire les gens instruits \ ce nom 
se donne aus$i au spectacle même. Il est 
composé de deux mots grecs (i) qui signifient 
troupe de fantômes. C'est en tourmentant Timar 
gination active des personnes qui sont dépour- 
vues d'instruction , que l'on obtient sur elles Le 
plus grand empire. Robertson , lorsqu'il tint 
son spectacle à Paris, usaîi avec beaucoup 
d'adresse de toutes les ressources que la science 
<>ffrait à son adroite imagination. Tandis que la 
plus grande partie des spectateurs étaîi occupée & 
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lur voir faîre des expériences d'^électrictté ou de 
chimie, un trou circulaire s'ouvrait vers un 
angle du salon. Les curieux s'y portaient les uns 
après les autres , le irou était profond et Ton 
apperceyait dans le lointain une tête de mort^ 
Cette vue qui n'avait rien de flatteur pour des 
personnes rassemblées dans le des<;ein de s'amu-- 
£er, commençait à disposer celles dont les 
nerfs sont délicats et très-irritables , à recevoir 
irapîdement des îrapressions lugubres. 

Les femmes si accoutumées à soumettre tout , 
n'exercent pas un empire également étendu sur 
leur propre imagination. Celle-cî les entraîne 
souvent bien loin au-delà du but , aussi était-ce 
sur ses spectatrices que Robertson cherchait à 
produire , et produisait effectivement des effets 
marqués de terreur. Les esprits disposés à l'effroi 
parla vue presque magique de cette tête hideuse, 
on entrait dans une vaste salle bien ténébreuse, ou 
plutôt dans un tombeau même, tout y était tendu 
de noir. Un discours assorti aux convenances 
propageait les inquiétudes , les lumières s'etifdn^ 
çaient dans des cylindres à ressort , puis l'une 
d'elles triste et tramblotante revenait tâcher 
de luire. Robertson se présentait alors , et d'ua 
ton grave et solemnel , .priait les personnes 
dont l'effroi était déjà trop grand, de se retirer. 
J'ai vu quelques femmes s'empresser .de v4^ 
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pondre à Tinvitation , et donner certainement 
par cette fuite un secret plaisir à l'adroit 
physicien j qui souriait intéricTir^unçot <Jq leur 
crédulité , et se réjoaissait de soa empire. Nous 
avons exposé dan$ le chapitre oh i^QUs trai- 
tons de la fantasmagorie, les moyens qu'çHe 
emploie pour produire ses illa^ioQS j; ^ySu de 
compléter ici ceux de tranquillité, upv? dqn- 
neroqs à nos lecteurs le détail biei) wupl^ de 
Tappariiion de cettQ tâie. On i^'en voit» que le 
çpectre (voyez ce mat à la suite de cet ^ticle) ; 
<)u éclaire fortement Tobjet dont on, veut pré- 
(senter l'image. A une distance çalci^U^ an met 
un miroir concave , et ç^lte 4i£lUnc^ eM corn* 
posée des troi$ huitième^ du diamètre du nçijroir 
employé. L'objet est pUc4 dan$ une position 
inverse de celle , dans laquelle Qn doit Iç voir. 
PÎQUfl rappelant ici ce que nou$ avau$ dit des 
miroijTS concaves à l^ur article. Tput cet appa^ 
reil se pose dans nn ^nsemblç d^ cloison de 
mesiuîs^rie , iprnxaut une large boUe» dont une 
partie ouverte à l'œil du, spectateur lui présente 
non les spçetres évoqués par une épouvantable 
magie, mais Iqs jeux de 1» science, et pour 
ainsi* dire les égaremeng de s^ propre iinagi^ 
nation. Tel est ce quç non^ nous sommes pro- 
posés de dire » ppur t4cbQr de plaire par un ré<^ 
cit , égaleeiQm éloigné; 4^p péniWç9 prQfpndçuçs^ 
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de la science et des arides détails de celui qui 
donne des mesures et des calculs pour produire 
ces grandes merveilles. 

Spectre. En optique ce moi e;spri'me l'image 
colorée que forme sur un corps opaque, les 
rajrons de lumière ronapus pt écartés par le pris-* 
me. Les rayojQS du soleil^ reçus sur un miroir 
plan 9 et ré£LécI4s sur un mur formeront un effet 
lumineux ; ce sera le spectre proprement dit^ 
Cest ainsi que dans l'article précédent nous ayon$ 
annoncé que c'était uniquement le spectre de 
la tète que roii èfp^ôît , puîsqa'effectirement 
c*était ^n imb^ réftéthie qui '^eùle frappait 
l'oeil du spectateur. 

Fantascopei dont nous traduisons l'idée plutôt 
que le sens littéral , signifie corps transparent 
dans l'acception des mots grecs « une vision 

fantastimreitO- ^^ lecture du chapitte aS de cè^ 
onvYage , aura effectivement appris que- ce sont 
des figures peintes sur verre dont rimage est 
portée sur la toile y jet comme il n'y a point de 
corps réel , puisque c'est une peinturé trans-^ 
parente dont le spectre se peint sur le rideau 
qui est devant le spectateur , le noni imposé 
nous a paru deyoïF être reçu potir la cpriimo* 
dite de 1 expression. _ _ _ ^ 
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Stéréoscope. Corps opaques ; Texpressîoa 
grecque sigaifie corps solides (i), Topacilé dé- 
pendani ic^^ de la solidité des objets que l'on 
expose dans l'appareil, nom avons préféré le 
sens d^aualogie à la traduction littérale , mais 
nous devons en avertir nos lecteurs. Nous 
avons surtout ^lé déterminé à prendre celte 
ûcceptiôn par l'opposition naturelle qui se trouve 
entre les titres de corps tramsparens et de corps 
opaques, qui désignent parfaitement le genre 
des prestiges opérés, 

Opsiomètre. Mot qui signifie mesure de la 
llfision^ i\^t composé' de deux mots, grecs (s)* 

D'après le sens même du mol ^ on voit quel 
Cist l'usage de cet instrument , c'est celui de 
faire connaître l'élendae de la vision chez les 
personnçs qui ont besoin de choisir des verres , 
pour sodiager leur vue, ou pour en augik^nter la 
portée. On a lu dans le cours de 1 ouvrage la 
demande que faisaient depuis plusieurs années 
dés savans et des médecins , d'une échelle 
commode et sure , pour faciliter le , choix de 
verres convenables. Ce qu'ils me disaient pour 
exciter mon zèle était sans doute suffisant, mais 
ce que je voyais chaque jour arriver aux per- 
sonnes qui m'honoraient de leur confiance , 

' (i) STi|)co^ 0X9VCW.' (2) orior /Afjpiif mesure de la vue. 
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augmentait encore en moi le y\( désir de 
les tirer dç Terabarras qu'elles éprouvaient , 
lorsque pour la première fois surtout^ elles 
faisaient le choix de lunettes. Il est bien im- 
portant de ne pas prendre de numéros trop 
forts « car . Toeil en éprouve une contraction 
qui Taffolblit 3 et cet organe se répare si diffi« 
cilémentque l'on ne peut mettre trop de soins à 
lui éviter la moindre lésion. L'inégalité de portée, 
entre les rayons visuels des deux yeux rend 
«ncore le choix fait par tâtonnement plus 
diaogereux.. Une personne choisit des verres; 
lin d'eux se trouve-t-il convenir au foyer de 
l'un de ses yeux, elle voit bien, et croit voird^es 
deux yeux; il n'en est rien cependant , l'œil ' 
l{ui se trouve au foyer le plus court demeure 
san£^ exercice, son inactiori le rend encore plus 
foible, et il finit par sWoiblir à un point tel , 
que le nerf optiqi^e de celui qui travaille seul ; 
en ressent une altéFation dangereuse. L'instru* 
ment quç j'ai construit remédie à tous ces in^ 
convénians , et «cela d'uiie façon prompte et 
certaine, ^e place un rappiorieur, sur lequel esc 
fixé un papier imprimé , hors de la portée de 
la vue de ia personne, puis je le rapprocko^ 
d'èUe^ successivement, ^usques ^u point où 
Qli0 .peut lire sans effort c^ qui est écrit ; sur 
les deux tringles enlfe Agnelles glisse.le r^p-^ 
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porteur sont gravées des' divisions indicaitves 
de la portée de la vue. On s'assure donc sans 
aucnn^ lâtonnemj?nt ^ sans que To&il éprouver la 
moindre fatigue, du choix que Ton doit feitt^'.La 
ménie fàciliié existe pour vérifier la portée de 
chaque aâl. IL suffit de relever alternaûvecnetic 
devant chacun d'eux ^ une plaque de n^étal, est 
sorte qu'il n'y en ait qu'un seul qui puisse 
agir; l'épreuve se répète et l'on constate si 
le degré se trouve semblable pour chacun agis* 
^aut séparément, oh s'ili dît]%re. Lexpérience 
m'a prouvé que cette méthode ét^it plus £^cile 
pour le pubiicque celle de Foptomètre d'Yéung. 
£4^ninsti^ument est basé sur ce fait d'optique. Per-»- 
'cez dans une carte deux trous d'épingle à une 
distancé moindre entre eux que n'en présente |e 
diamètre de la pupUe ; l'ouverture de celle-ci ^ 
existe eo^yei 6 centièmes de pouces-, et 27 cen-^ 
<tièm«$; ' il résulte de cette variation qu'il liiut 
cberchek* par le tàtonneniient quelle est la dis* 
ianûe<|ui convient auK pupilles- chez les-difi^rens 
individus r C'est déjà un mconvdnient : si éMe 
hfrh qu4 oe« deux trpus s^imt percé% con^ifia^ 
èdemem I on regarde par eux vfa pbjet- qàél^ 
conque^ Kimage sttA unique* su^>)a- rétine'^ dafts 
le cust où i'ob)et ^ uouvetft èiife à une dfs^ 
tance die l'âgil égale au foye^ de Ib vîisioti 
parfaites M^s datts j^oute^ 9Mte po^ilton l'image 
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.sera double « cit l'objet parattra Tétre aussi. « 
D'aprcs cela Yôung prend une bande de 
carton d'environ 8 pouces de long sur un pouce 
de large , il trace une ligne uôîre daus le 
milieu de cette bande «t dans le sens de sa 
longueur. On relèvedu côté de Taeil , l'extrémité 
de la bande à angle droit : cela fait l'eflfet d'un 
rebord de boîte; on»y prattitj[ue utic ouverture 
d'nn demi-pouce eu carré , et Ton applique 
contre cette espèce de fenétt^^ une petite pièce 
de fort papier dans lequel on a placé des 
fentes longitudinales de largeurs différentes et 
dans le sens r^itteal. On leur donnera depuis 

• • • • 

un qui^rantième dé pouce jusqu'à un dixième. 
Chaque observateui^ choisit celles qui cônvien- 
nent k sa pupille. Alors regardant la ligne 
noire , on fait marcher un petit index que 
l'on arrête à Tandrcfit ou cette ligne ^ cessera 
de para!ç*e double , et où elle semblera dé- 
venir entièrement convergente , ce point de 
convergence dotinetii celui du foyer réel de Tœit. 
La même opération se répète pour l'autre 
œil; et l'on a ainsi la mesure de la vi4on. 
Mais si Ton considère combien celte obi^isivation 
demande de soins et de délicatesse poo^ ne 
pas être fautive , ou au moins pour être en- 
tièrement complète , combien il ei^t ' intiéi^é^- 
sant que les fetites longitudîtiale^ sôieni pro- 
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portionnées aux pupilles des observateurs , afin 
^e le foyer soit obtenu dans toute sa yérité , 
on conviendra j'espëre avec moi , que la ma- 
cbine que j'ai donnée ^ réunit au plus haut 
degré la facilité de l'observation et la certitude. 

Parabole , courbe parabolique. Cetle exprès* 
sion , qui se reparolt plusieurs fois dans le cours 
de cet ouvrage , est nécessaire à expliquer. Une 
parabole est une ligne courbe dont la pro- 
priété est de ne jamais revenir sur elle-même. 
On distingue en géométrie deux espèces de 
..lignes. La ligne droite , qui est celle dont tous 
.les points sont dans la même direction. Les 
.lignes courbes sont d'une infinité d'espèces et 
elles ont de tout tems exercé les géomètres. La 
parabole est l'une de celles qui se représentent 
le plus souvent . Une bombe d'artillerie lancée 
par un mortier dans le siège d'une place , 
décrit une parabole* Je. fais cette distinction 
parce que celles de nos feux d'artifice s'élèvent 
perpendiçulairen^ent , et par conséquent par- 
courrent une ligne droite. 

Racine carrée. JXous ayons plusieurs fois 
été obligé d'employer le terme de carré , 
et nous avons alors expliqué .ce qu'il signi- 
fiait , nous nous bornerons à dire ici que le 
nombre qui a servi à se multiplier lui- mémo 
s'appelle rizcih^ carrée. 8 multiplié par B donne 
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64. Celui-ci est le produit ou cairë dont 8 est 
la racine^ 

Jxe^ qui vient du grec txX^wv^ signifie essieu» 
Ainsi îorsquW dit Taxe de là terre, Taxe dW 
corpX» on entend exprimer , si le mot est pris 
dans le sens réel, l'essieu sur lequçl ce corps 
tourne et se meut» Mais irè&«-fréquemmeni il n-est 
employé que d'une manière figurée, conime dans 
cette pi^emière phrase , l'axe de la terre ) dans 
celle-ci on présenté l'idée d*une ligne qui', tiréf 
a travers le globe, est censée le traverser en 
ligne droite^ cWt autour de cette ligne, qui 
est véritablement une fiction, que suivant Tex* 
pression , la terre tourne. Une comparaison 
qui sen»b!era peut-être bien familière rendra 
ceci très-facile à comprendre ^ mais nous ne pou^» 
vous pas perdre de vue que nous voulons nous 
faire entendre de ceux à qui la langue de la 
science n*est pas familière. Un enfant prend un 
moule de bouton et le traverse^ d'un petit mor« 
ceau de bois qui lui sert à le faire pirouetter. Ce 
morceau de bois est l'axe autour duquel le 
moule de bouton tourne, et c'est l'idée de ce mou- 
vement que l'on veut exprimer en disant que 
la terre tourne autour de son axe. Un axe peut 
être droit, ou incliné ^ ou horisontaL 

N. B. Nous ay(>n8 tenroyé ^ page o&i, cette note à la 
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Sa cle hè dktioniiaîre. Les mes^iliels ées ouvertnres et des 
puissances des télescopés que nous avons insénées , sot^t 
extraites de l'optique de 5mitli ist d'autres ouvrages de 
mêoie^natnre. ÏI est donc indispensable de donner ici leur 
rapport avec les mesures françaises, c'est-à-dire, tantav^c 
telles qui eWént en usarge qu'avec le mètre qui est tioire 
tt^tfrè lë^le. Le pied français de 12 pouces , équivaut i 
laifxiuces 9 lignes , on plus exactement 12 )>ouces et 4/5 
du pied anglais. 

. II A été constaté par un très-beau travail fait par MM. 
rrony y le Gendre et Mecbain, que la température étant 
ae 12 degrés^ ^5 du thermomètre centigrade, le mètre 
^pond^ S9'][)(]ruce5 anglais et 5781 dix millimètres. 
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ET D'A.Ï^ÉOMÉTRtE;. 

Manière de les construire , et Içur ^sqffg. 
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'iMSTRUMBîîT 4|ul ppftd ce nom est d^on 
usage SI général , qu41 pourra au premier abord 
parattite étonnant que f en aie fait l'objet d-une 
dissertation méthodique ^ mais l'expérience 
m'a appris que cette dissertation pouTait être 
nécessaire , car presque journellement on m'a- 
dresse des questions auxquelles la confiance 
même que }^on m'accorde ine fait une loi de 
répondre : et cependant comme elles Sje répètent 
toutes à peu près , il en résulte pour mofun 
travail jo^nialier , tandis que pour les autres ce 
nVst qu'une iiistruotion plus ou moins com- 
plue; l'envie d^épargner les répétitions méfait sou* 
yent supposer connti, ceqûi n'estpas l'objet d'une 

^ue^tioA directe, et j'ai cepi^ndam été, plu s 
4',!»^ fois ^ iftèHWB ||e fgcQoçaîtrç qpç ronMasio» 
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faite de la question venait ou d'un oubli , ou de 
ce que le fait était ignorée 

Le baromètre mavque-t-il le beau tems pen- 
dant qu'il tombe de la pluie , Tinstrument 
est regardé comme fautif » le constructeur 
soupçonné de n'y avoir pas apporté tous les 
soins nécessaires.. 

Se tient-il constamment plus haut ou plus; 
bas que celui d'un voisin , sa construction esl^ 
encore suspectée d'être vicieuse. On ne s'oc-^ 
cupe point à examiner si d'ailleurs il est sen- 
sible à tous le& changeniens qu'éprouve l'at- 
mosphère; si relativemem à la marche qu'il 
conserve avec l'instrument voisin» soit ei^plus OJk 
en moins d'élévation du mercure , il ÎAdique 
dans le plus grand nombre de cas avec ré^arité 
ce qui arrive dans f air^ Les. deux institunen^ 
peuvent être paiement bien faits ^ et avoir une 
marche régulière quoiquVlle ne soit pa$ la nftême> 
Mais Fun sera placé dans une vallée , l'aiUre sur 
une hauteur; leurs colooanes seront donc iuégales^, 
parcequ'il&ne seront pas l'uni et l'autre pjacéssou^v 
mue colonne d'air d'une égale lôngue.ur^ Lebaror^ 
mètre delà plaine se tiendra plus haut; y ex celai 
de la moutagnepltis bas. 

Nous verrons plus loin , lanaarche respective 
de. Qfi$. deux instrumena devenir mt i»oye a 
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ccptaiii de mesurer les diverses hauteurs^ des 
xnontagnes ou des grands édifices ,, et domier' 
lieu à les comparer entre elles. Ainsi ce q^ui 
était soupçonné être un vice de construction^ 
devient au cfcmtraîre une preuve de Texac^ 
titude avec laquelle le constructeur a opère'. 
J'ai la certitude que }e fait , présenté ici 
coQime passible, est réellem^Snt arrivé^ heu-- 
reusement que le baromètre.accusé de se tenir 
trop , bas , était dans le cabinet d'un bomma . 
iostruil, qui répondît en montrant la montagne 
sur laquelle il habitai^ 

Un autre point assez firéquent deconsurUation^ 
est le dérangement qui survient par fois aux ba-^. 
romètres à cadran. Traiter de leur construction , 
ce sera dire conmient ils doivent être , et par con- 
séquent doimer une instruction générale sur les. 
réparations que chacun peut iaire par soi*même« 

£a plaçant dans un volume qui est tout 
entiier d.estiné ^ l'optique et à la météorologie , 
Iliisloire di!^ baromètre et la méthode pour ea 
construire de bons; » c'est ne pas m'écarter de 
ce qui. fait mon état » c'est continuer d'y être 
u.tjle- iiutant qne je le puis , et rassembler dans, 
un seul. ouvrage tout ce qui peut occuper en les 
instruisant les. personnes qui ne se] livrent k 
la science que par délassement ; quant, onx^ 

cntros ^)e i^r^nds d« Ifiue.laçanSs 
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Faire cûnnÀitre inss motifs, c'est j'espère les 
airair fait agréer. 



DÉC<>U VERTE DU BAROMÈTRE. 



barotnèire ; il û^a même été cotiAti de» dâ^n» 
môdiâm^s ( €t pat^ ee nom ndiis^ * diseûd^s 
cëiâx ^tri se ^nt livrés atnir Hiân^6S d6{>tti$ 
la renaissance des lettres eôEttro^e) ^ Il Hefeor 
à é(é comiu que vers le ti^Uieti du 1 7* sièclô^ éa 
164S. Les poi^pies aspirantes étaient cependant 
en nsage ^ ^aiâ tes bornes- de leur puissance 
étèren! ené^re ignorées , <^r des ouvriers qui you* 
lurent en éf^blir une qui pût élévet" Tec^u à plus 
de '52 piedâ , furent étqnné» que malgré tous 
leurs efforts la colonne d'eau testât irrévoc8A>le- 
ment filmée à e^s meniez 3n pieds. Ôs^lilée , pbysî* 
cien célèbre , ftorîssàit à céite ép^qné) consulté 
par edi, il heputleui^ donner d'autre réponse, 
que celle ^ d : vr*aisemhlàhlêinent la nature 
n^ horrtur du vide qiit fuêquéi à M pieds. 
C'était alors la doctrine profess^^ dans toute 
racole $ que Thorretir de la i^aiure pour le 
vide , et c'était i^msi qu^ l'on Mpliquait l'as* 
feusion de l'euttâunt U ^\um^ il demies 
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pompes. Ce fait nous confirlwe dans cette 
irérité , qu'il vaiil mieiix laisser unphéÂomètie 
sans explication que v de l'expliquer .mal ^ la 
science en est moiM arrêtée dans sa marche. 
' Toricelii> disciple- de Galilée^ »n*adxîpta point 
Tînlerprét^^Cion de: scrn mrftrc'v- î^ -^^^^ '4^^ 
eupériences et fiienfîu celtd .qtû ^cmna nais^ 
sance au baromètre ; îJtprit ba i«|be deyerre 
d'environ trois pîeds de long, hermétiquement 
scellé à Tune de ses extrémités , il remplit 
de liiercure )U9qdes aa^bèrà^' paît 'Va^ààt 
retourné en le bouchant exactement avec le 
doigt , il le porta dans un vase rempli de 
mercure ; la eoldnne qui était dé 56 pouces 
se raccourcit jusques à a8«pottcer4 peu- près ^ 
les 6 paucei exeédens se videmnt.datis la eu-' 
Tetle , mais le swplus vesfia' a^peftdu dans le 
tube ; il entcontdai avep lafilvs^rande jusie^se^ 
que c était à la pression de'i'iir' ^nt la siirfaeb 
du «mercure de la cuvettey ofit'qtattVluQ' la sua^ 
penâijon de la ookmna dass le tnbai 

Cette expériepca fut bientôt ^-épéfée par lôtis 
les savaus, et Ja dacirine dti vidcf se trouva succès^ 
sivement abandonnée par tous ses défenseurs. 
Oitoguerick qui répéta ce fait y consert ait 
le tube en expérience dans. son. cabinet; il 
crut apercevoir des variations dans la longueur 
de la colonne , et même que ces variations 
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avaient ua certain* rapport avec celîes c^tie Fat-, 
mosphère éprouvait. Telle fut donc l'ori^iae du 
baromètre. Nous allons voir quelles difiërenles^ 
iormes il a reçu entre les mains des savans 
qui s'e» sont occupés ; quelles préeauti^ons il 
l'ai^t prendre pxmrlui donner toute la précision 
dont il est susceptible , et enfin quels sont les^ 
usages auxquels la saine physique l'em^ploie^ 



CONSTRUCTION i>u BAROME.TRE, 



Le baromèlre le plus simple se trouye , ^i-^ 
core à piiéseiLt, être le n^illeur et le plus: 
commode pour k& observations. C'est' le tube> 
de Toricelti , que Ton nomme aussi baroméire- 
simple y baromètre trempé ; parce que Torifice 
du tube plonge dans un vase qui contient du 
mercure. Les précautions nécessaires pour ob^ 
tenir un bon instrument étant à peu de chose 
près les mâmes , au moins quant au travail 
des tubes , nous les décrirons ici , et lorsqu'il 
se présentera quelques différences dans la^ 
confection des autres espèces y |'aurai soia. de» 
les faire remanjuerk. 
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BAROMETRE SIMPLE. 



On prend un tube de 5o à 36 pouces de^ 
hauteur , il doit être très** net et très-secv 
Il serait à désirer qae l'on ekt dans les verreries^ 
la bonne babitude de les sceller hermétiquement 
des deux bouts au moment ou on les fabriqué ^ 
ils arriveraient alors dans le meilleur état 
possible , puisqu'ils auraient été bouchés 
au moment même où étant encore rouges, 
il n'aurait pu s'j introduire aucun corps 
étranger et nulle humidité. Un trait de lime 
iaii circulairement à l'une des extrémités^ on y 
casserait le tube , au moment où il faudrait 
l'emplir de mercure. lia coutume contraire 
prévalant encore dans les verreriel , quoique 
depuis long^tems on en ait demsoxdé l'abandon^, 
voici c<)mment on opère < 

Ij0 choix du tu^e doit être fâil avec atten^ 
lion ; on le prendra sans courbure et d'un caU« 
bre égal , exempt de petits nœuds , ils oc« 
casionneraient des frottemens ^ et par con^» 
^équent seraient nuisiblejs à la marcha du meiw 
cure. La netteté du verre est agréable et favorisa 

l'obsçrvAÛott^ On sonfile alors dans le tube.poux' 
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en chnsser la poussière ; celle opération y in- 
troduit de 1 humidité que Ton ôte en prenant 
un peu de €ot<m. , d^fi^ qn forifie un bouchon 
proportionné au calibre du tube ; on rattache à 
un fi] au moyen duquel on lui/fait traverser 
W iN^bf} plusieurs ibis. Cette maucenTn^ se 
répète cifin de s'a«8arer qae le tube esf^rr 
f«îtemeiit séché. Où- aurait- précédemméÀt Vn^ 
sage de mettretin morceau de cbamaîs »o bout 
4'aik fil de fier ^ et Von ft^en Mwait k la place 
du. coton et du fil dont j'indique : l'emploi ) 
mais l'expérience a |yrouvé que les tubes tra- 
Vtîliéa de cette manière étaient très-sujets à se 
cwsev lorsqu'on y fait bouiltir le ifiercupe fik>ur 
I0 .purgter d\iir. La catise de ce phénomène 
n^esc pas encore dotioéit.' illen est tm fort en- 
guEer aussi , et qui pareillement est encore 
fmisi explication satisfaisante , c'est qd'il faut 
èfifêrspigneasemetit'dé laver le tube avec de 
Ic'éi^t' de vin : l'eau pure est moim- Nuisible. 
Le mercure se tient toujours pla^ l>as dans 
tm tube layé à Tesprk de vin , et cela va même 
jM^^fùéë k 1 8 lignes d'abàissemeut. 
* Âi^ôutoni^ expliqtie • cef fait par une Ketion 
im^Wknie de l'esprit de vin, e:iiercée sur* des- 
eott^wAl^les étra^get%^,'qtii par leui^ destruetîon 
pemiieiteiït i l'air - H^ ^'intt*e>d^ire le kmg du. 
twbe. :'ii^èmedie efleefi^meâtà €et* abikissemt^fit 
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exti^otHÎinaire , en faîsatit prasser phisietxrs fofs 
dtittiteretire dans le Wbe. ïjteisfroiiemens répétés 
•ené^assïiîtBt'lc tube , et fa cploime repremdt ht 
mai^tife ordinaire. H est Reconnu que te tneiv 
•Cfrfè t6*g-4ams agité se cfcange en une ponssîère 
grisàltfe. ©« tems lî'Amontons l'action dissolr- 
vttnte deî'esprît de vîn ùàalcobol surla potasse , 
n'était pas connue , i) n'a pas pu diriger sets 
recftieitches detrecôté. Mais aujourd'hui qu^eUe 
est un point de doctrine , <^t que la combirnmsùii 
de îa potasse avec 1S silice est parfaitement 
connite , «e^hénoWène méritcraît- d'être rctti 
parîessavàns,*fl'De pourrait ^uy gagner.^ qtii 
rcstç seulement bors de doute, c'est qu^4 faut 
proscriiteiefcivagedtt^tibte uvec r^afpm dé ^îtr. 
La pureté 'Au rtiercure 'ri^-est pas une cfttyste 
i négliger, ^n effet , V^eàtstii^ h 'marfcttffftm 
fluide hoRre^gènb que^eisx:a1cute œrtaiùs petHrêttt 
*fetdemeiiitt*Su*e %a3>fis ^ ionrs tes autres seraîenft 
^lus ou nroîtis *feutiîs. Le mercute -datft 
îon êtsft ^e pwi^eté , jouit ;ft'un ëcîht tîT, ^ts 
'^ûbules parfaitement spbériques cbtrteht avec 
Vivaché'j pressés sous ie dofigt , rk Fuient en sis 
iSiviSant , mais sans laisser une irâînëe après 
%trx. Cest^ïà ce qu'on àppélîeràrtfatrefe^etïe. 
. îidfcrtpi'îleSt daliîstrc flerhittr état, H e^^certèciU 
xpM est âfnfiàlgamé avec quelque métiîFSti'Àii^ëïïj 
4àtr$ "cctasi,îl ésit^iiffisp^trtaBlé^lfe h ptiiWér. 
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Tous les auteurs prescrivent de n'employer 
que du mercure revivifié du cinabre. Ce miné- 
ral est un composé de souffre et de mercure , 
la nature le fournit, etTart Tîmite parfaitement. 
Les métaux qui s'y trouveraient unis au mercure 
y restent dans l'état d'oxide ; lorsqu'ils ont en 
outre été combinés avec le souffre , ils ne sont 
pas volatils, tandis que le mercure peut le de- 
venir : tel est le but de l'opération que je vais 
décrire. 

On prend une partie de mercure et quatre de 
souffre. On fait fondre le souffre dans un vase 
de fonte, il est nécessaire d'avoir un couvercle 
qui le bouche exactement pour éteindre le me-* 
lange, car il prend feu quelquefois. Le souffre 
étant fondu ^ on y introduit le mercure peu à 
peu, et comme l'état de division favorise le mé- 
lange, vous pouvez le faire tomber dans le 
souffre en le passant à travers une peau de cha- 
mois. Vous remuez sans cesse avec une spatule 
de fer , le tout forme une poudre noire ; lors- 
qu'elle est refroidie on la triture, et on l'intro- 
duit dans une cornue de verre , après l'avoir 
mêlée avçc moitié de son poids de limaille de 
fer. Le tiers de la capacité de la cornue r:estera 
vide. On la place sur uu bain de sable chauffé 
par degrés. Le bec de Is^ cornue^ doit être 
incliné y il entre dans ^n ballon plein d'ean^ 
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ée manière qu'il en touolie presque la Isisperfî^ 
cie. On procède à la distillation; le mercure se 
volatilise, passe dans le ballon^ et ses vapeurs 
s'y condensent^ Au moyen de ce procédé on est 
certain de l'avoir dans un grand état de puretés 
Les personnes qui ne seraient pas familières avec 
les procédés d'art , feraient bien de s'en rapport 
ter à quelque pharmacien ; les vapeurs mercu^ 
rielles étant nuisibles , ou ayant au moinsg des 
suites désagréables. 

Si le mercure n'est altéré que p^t dei corps 
étrangers qui ne puissent pas s'y unir intime-- 
ment , et même avec sa propre poussière 
grisâtre , il suffit de le passer plusieurs fois 
au travers d'une peau de chamois. On répé^ 
tera ensuite Tépreuve dont j'ai parlé en com- 
mençant , celle de faire couler ses globules sur 
ime assiette defaSence) ou mieux dans une sou- 
coupe de porcelaine. Leur forme parfaitement 
ronde , JeuT éclat , la vivacité de leur course 
seront des signes qui confirmeront sur leur' 
homogénéité. i 

Soit que l'on ait reçu le mercure dans un vasa 
plein d'eau , soit qu'on l'ait lavé , car quelques 
personnes en usent ainsi « il ne doit être em^^ 
ployé que parfaitement sec , il faut donc l'essuyer 
à plusieurs reprises avec un linge fin. On peut 
aussi l'exposer dans un vase plat, sur un bain de 
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$àbU à une diaieur qtii ne passe pas le doe degré 
du thermomètre de Réaumur. Telles spnt les 
précaution» gén^aies quHl est indispensable de 
prendre , afin de censtrufre en baromètre sur la 
marché daq«él' ùti pttîsse compter. 
. Feu Àssièr^Pei^éa, artiste eitrêmement ha- 
bile et > qui s'étÀit occupé trèsMitilement poui^ 
Tart , d'en perfectionner les procédés , a con- 
seillé de construire de pertes bouilloires en 
verre dan5$ lesquelles on mettait le mercure en 
ébullition; il le versait ensuite dansée tube, qu'il 
tenait dans un degré de chaleur convenable au 
ihoyen d'une cai^e en tôle. Tout cet appareil 
qui est de son invention , a été approuvé par un 
rapport dte T Académie dès 8i:iènces, Un baro- 
mètre construit à sa hiairîèt^ présente tin fait 
assez singulier : la colonne de niereàre adhère 
tellement à l'eKti'émité du tùbe^ qu'il faut quel- 
quefois la chau^r pour qu'une petite portion 
de mercure s'y volatilisant, détruisse PadUérence. 
Voici la laçcm la pluâ généralém* nt adop- 
tée. Le tube aura au moins une ligne et de- 
mie d^ (iiemètpe, il est taéme mieux qu'il en 
aie deuK. Je les pret^ds de préférence de ce 
diamècro jnsques à celui de trois lignes. Quoi-* 
qn^ Ton s^ da^ l'usage d'en con:)truire d'un 
diaia^ètre eiHroa^ plus -considérable, -c'est plutôt 
l'élégan^ce des fermes <|uî est alor$ recheiH:hée , 
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^^infaemroisfl^metit de p^yfection , oA^mpHt lë^ 
tube jusques au tiers,. pn^» on fôit bouittirle 
msirêwe éB/Os 1» tvike. sCetie manipalati^n Ha- 
portaÉite^lbaar lâlK>nté^de FmstnliiieÀt est pédi^ 
tiqyée au^mey^i' d'un ' fourneau porkâtn; >stif soti 
rdioràv ttn <rràn ou irtfiti^ii^ » le loi^fj^d^ làf^ftfélte 
dtti-'glhise le mb^^irile tréfilant dans nné sitixa-* 
itpB inclinée. Le nliemire que l^on eohltnè&ce à 
dvaoifer pai^ r^xtiféiiMé datube , laîfi^e dégager 
Jés^uliesd^air; ellê^gagnentto ftùi&iM^ et làeltes^ 
di$(>âi*aissent. Le> filèe réihiidi att dégi^é cônVe- 
Aibie^ en contiiitié' /d^ inufodoire le second 
tiers qne Ton fait bouillir à son tour; enân ùti* 
rèf^W yopératittn > {ibi:^' k -^roisièMe fois , tn 
w&évtiOiiHlÉnxï^^ à rorifice , et làco- 

lonnfe 'est alors préparée. ^ On boucbe exacte- 
m^^Vffri^ediitftibé fiivtEicle {loigt, on le re^ 
fc^dlfaë',' puis on lë^t^lëilgd &afii>S^k cutetle qui lut 

' '^IdUe motff ^t W^ Ibiè 'insister pour quo 
fèn^e pTÎt^oiut dé Mibied\in^iamëtrefiti£érieur 
sb tlxfti^K^e et ' déière i' et même potir que 1 W' 
dûta{Ai<Tâ^réfê^erï(:e à.'Cêux de deu3( à troir 
lignèâ44^st qufe'là'capîH&pîté exerce sokl action i 
en raison directe du m^ddre diamètre : alors la 
coîohiie de mercure se trouvé plus longue qu'cHia 
ne doit Fêtre d'après Tétat réel de t^atmospbëre ^ 
noiis^ parlerons piusIôiA de cette loi singulière, 

55 



et deS'Can^ctioQs oitoqQdlleA ette donne lien 
piiur e&ûmecks haniew^.. . 

La csiTetlje.daoft laquelle, h tube eât i^oki^ 
doû.élre plutôt lai^., qu«.proifatide. il eM im- 
parlaiit^<|ne h l\gan;éû ni^tia <pMiy m compte à 
piiT(ûr*4« U»89^r(kij^:duii)mrfiiir^c«afenQéda^^^ 
la 09i?et$e9e4:faaPgepa$;s(A^blMMi}t, daita.lfM^. 
plw. ^irawdea TâvîavîoDft d^ VAtnospbàve.. J'y 
m^ ceue. co.ndiûaii ^^t 49œde$ aj^f s^^mmi» 
6xtraor4iA%iQeisi.QppMM il s>iii pr^i|ft.$tii: ila^ 
haut^^s au>n4ag¥be5 on 4<iii9/À9j| aérp^tat^t ii fi^ 

Q^ftmn q^ Ia iigaehdc Jâvean ;De pqM paît m 

M«^ reafejcoiés dam imi. ^sf^^ d«f dnt^ pmce^ 
et- demi (soûaateTtix>i3^iaiîl{iiiièti^)4 X^align^ 
de uiv^an se^ iia«irqu« sur la {^apçJbe , i^^gifmii^^ 
à ôtre paraJH^îaiç^ç Ja^q^ff^Pai^rQ: lig^ie- di», pre- 
mier pouce. Une cuvette trop large jf^ijc ^n^ 
emploi tw>p cob$i(iér9b)^i44rlf ei^f?^]^ , cp^/cet 
iuram^nient aeraifc ]nm>Àadre>» qiiW c^ui de ^ 
liaasifilipn d^ wveaii ; Iq pre^i:.p'e*t /«^'hi^^^- 
peiue superftue , taodisi que le s^ço;^|^fâi;|^^ 
rei^^mem. k la honU de^'i^ts^omeatt ^wb^^ pas* 
sîhle de 56 ftâre nu^-ff^^;'9s«e2 oepri^îpç d» rap- 
port«qaeroo doit mettre' entre, 1^ dû^^i^tiç, 4m 
tube » et la s^^face À dpi^t^içr à la cu^^^^lpi J^Qi^ 
allons prendre ip^W: .^K«pip|e .Iç{*^ jf^p^^gpçi 
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0réintàr%$ à Pftrîsj. ,£lJe& ?s'y < effecfueiEtt ^ dâmi ùà j 

tap^^a (d^ aa à. ^ lignes : c*est -^ à « dire' db !^ ' 

pducM S lignes , juiqùes/à â8 pc^osi t o^ ligti(^s^ \ 

(jf^ ImMf ur JDO^enne y eat^ saiyaiit M: 'èé' liâ^-^ ^^ 
l4i«cU^9j4a^ ^qfféAœBt zQiUgnes; ]^i> 9f)qrtt£iildiqi«i 

RQy#Ji[b ' à 9d poni^ ;itM; }^Be , 76 'iDiKin)^ires< 
Pe^ TablQ9 pvbliéQs pi|r M. Goofaért , e» 1 jti$ i 
4oaiiw( pCMir la plias grande âléTOtinn de p^^aa 
k 17^9 1 39 ponœs 9'ltgBM ^ demie;- Lo fUê 
g^i|d fi^îsseineQirâepms. r70Q.}iis(p]es'eti 178!^ 
(ilt 4^ :)6 pouce& alignes. Cesi mn^.w^fj^ que le 

xnercpif^xnuDta le plus banif.et e&.i75Atei'i^764 

qu'il dfsceodit le plus bas« Ua.'y a di)nc;qtt'à iti« >" 

iroidwie ime OG^ûiMae de^n^oarejti^ ]iduee S li^ 

gnes jusques dans l&A'^^j ensuite epîlâ.rwWepse 

d^lASi ia tm.TeUe et^^^^ ^i V^^ 1» sÎÉaple fdsp^- 

tioiii la cerût^l*^ l'^ô^qn'cHc^pn^ûim, soit 

e9 plnSf 90^^ wwns, parson déplaeeiiieiîi dânn 

le tube, ^^^^s ^ ^«^ facile de calculer quelle est la^ 

ç^^e àlufi f^re occuper/ pour quête niveau ne 

^A aitàré queJemoîns possible ;*€|l f^ar* îîOnsé- 

qwHI quelle grandeur if faut dobn^ à h^tït^ 

Yfstte. l* ligne de .inirreun ainsi dé^emiitiéë'; est 

>n*WPW9 Wr k planehe>v' et Ton contiimô de îgwi-> 

dwjfr ç/îUe-cl dé. pouce. en, pouce I Jâsqtfbsjtfù» 

tre^Vème. Depuis a6peaices jusquies à 5wv* onî' 

^?FWW hs }i|^€|s. Les< baromètres: portent d» 
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Vautre^ôlé^réchclle métrique qui est de 8is 
millimètres, l/élévaiioii de iÔ pouces répond 
à 758 milli». Le champ de Fcbs»? atkm est de 
80 maiimètrcs , et les mouvem^s du iMrcuré 
te fôtot de27o4 à 780 millimëliNes. Le ^nbe et ^ cu- 
vette éiaîit ainsi prM^arés» on ics fiate sur la ^aa^ 
^e j pak on les unit Tun M'Mtw , par te ix^jrea 
41m petU, mofceau .de ipeau ^' g^nt que Ton 
littache avefiuii fil. L'utilUé dfef coite préparaiâbk 
esi 41'empêcher la poussîèffede salir |a «uptarficiè 
du mercuffe^ -EeS' mstinii^Eirâ constmilis àve^^ 
«oin ,rp(|rte>t nià mdicatettrvpa'une vii 'ue'rap" 
ndi ^tt,i]OotT. S» mitf ché peà( sb i-gf aéaer telle- 
XRéotiyiqaelbii obtient lé mil^m^re > diyisé- ea' 

d^iatiUi V «B «taqoië(nesi'!Sti torme d'art » <:et in- 
dwaMsw.siippetie un iVbn»»^î,. 

. Le Mï"on»«*** construit avét.<om)Bsle5pi:«é€a«- 
ûons qve nous Tenons d'iniiq»^^ taeral ii^s- 
senâil^le £»«x tfcangeraensrqm «wrtrieta^nt ^^^^^ 
U pesantew 4e l'air. ' : < ;. 

Le baromèire simple prés««teqrteî<iuefoK^^. 
phénom^efuia <««»?« plusi«ttw^av6iiiî , ' e- 
cependant la tWoiie n'ién. esfciças WmdéW- 
min^. Lorsque l**» fait frapper -dans l'bbsdô- 
' cupiié la colonne dcmetcuipe contM l'eitraint* 
du tpbe, a se dégage une lufnière^ qi^SériiMe 
«idhéxetàlawrfecedtt«ï«rc«re. C'est «n 1676 
qvie ;ce fait fut aperçm^wur la îïii*}»ià»e Ma: fi- 
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eud ;. le remar^fiai » BemouUi , Honberg j et^ 
8i|cces8i?emeiit. l»te]io6rtp d'autres pi^icien» 
s'en sont occupée j^nu^ il semble ipieTopiiiioii: 
4*fiauxbée estrCelle qui par^t lé mieux ap« 
p«jpée* 11 a )ugé iqneicle pbénamj^ué est dû à une 
limiîère électrique y pnMimit^ paar le frottement 
4a! mercure y sur^ les parpis du tube^. Ce qui 
•ppaye cette opimoti^ c^est que des corps légers^ 
tels que des fils de lin, i^prochés du tube sont 
Màatés et repoussés. 

Le baromëife :simple étant celui dont leir ob- 
servftlions ont le pins de certitude , pà, a cher^ 
chd à leaiendreportatif. 



; BAROMETRE PORTATIF. 

^ L'atiKt^ âe Pittitf ûtneitubiçix ««««(nmue, c'étaîi! 
un gratid embarras de n'en pouvoir j^ir que 
dans uià seul' etfdroit-^ on s'est donc bientôt 
Occvipé de ^le rendre portatif. Ow^ixiîktie^ $id 
célèbre Pascal , dobt nous aurons bientôt >oc^ 
casion de parler^ ^ette- utile invention. 

' On divise lesbaromtoesportadifsà^MÔn ; èni 
deux clauses. I)ansla|rremièreon,sou:deea'bûul^ 
du tube uû réservoir^ daptrouverture estliite' 
«n goulot de boutéîtkf; ^Ge ^i^éset*v«iriorsi(e'nil' 
coude avec lé tube etiss relève 4ér4Miic<à%oi$' 
pouce»; Le gouldt 49&ik à «itttro^tektfe Un fil dë^&r 
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garni à 50» extrémité aveic de la filasse y pbur 
que! ToB pu^sre boucher ie^tnbè ,. net y soélteoix*- 
jasqne^ eu hm^i , la coloâne de mercure^ 

La secondé espèce est <:otistruite coinmé lè^ 
baroiïiètre simple* Le lobe ^plo^f dans virer 
cuTiette i > '• iOB» ea fait eb bois et en rerr» ^ ' 
cellesf PU ihois jsbnt {tréféoables ^ parce' qa^eiles- 
ne sont :|ias 'fragiles i 'Lé r<jSseiToir eM peMé, k» 
son foÀd.-ibn y coUe. un jnorceaa de*pei« 
assez grand pour pouvoir former comme wtt 
espèce Vlserpëtitshc , en sorte «pi'il rpmsee'dëseèb- 
drestous jepoidsdumerBurë , et remonter quané 
on fait jouer une vis qui èttlliaDée^en•'<le8fcauS;' 
Le baromètre avant été construit , comme 
nous l'avons dit à l'article du baromètre simple • 
on verse dans le réseiVoirlatjiiaùlîtê dêiltercure 
9éaes$air<e{>Qjax:. qu'il gar4<^ laligtie fJenJfYe^ÎA A 
rextr4mâté . de la pU^i^cbiette ou du cyj[»d^. 
qr«npLx;«', eiliit en came ^ <)uî imaftime Ip tub^ r 
QSl a|,^a|i(^bié(Uii ^écroa d^uf Ifquel jourae. uae w 
en xuîvffe ^Iprès dn fond ; <bi: ^rçstorvoit* ett iin« 
autre ^coû quei là jviaji(r»v/Bi;s!0 eaco^re$ dte^ 
port6'àj9ô9?;ektréiBi|éfiiiii)ipleqte ckrculnrade 
cuivjfei.^r laquelle mpoef )t& foniA du peut sae. 
de piei^ ;¥&M^x)n l|)irépftrer: le (baypnièir-e - piOur 
li5rfeè?ftivôyrtgQr/><Na4ê>coMeH^ la co- 

]oQ9js/d$t:ii($iKf»i(e, \\!aifp^pp^c l<et btui 4» tube.. 
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poussé , ' feutre dans le réservoir et va s'ap* 
pQjer sur Torifice en tube qa'il bouche exac^ ' 
Éemem. L'itistnimènt |>eiit alors voyager Sànë 
evaiute t U suffit dé le tenir dans une situàtiôfti 
liorâontale. La plaqcie qui porte les îndicatioû^ 
que l'on 'meî ordinairèmeni depuis ûj jusques 
à;39pa«oés, est kt mobile , parce que les 
bautenrs nàojcafiés varient selon l'élévation de6 
tiéux dans Itsquëls on observe ; nous placerons 4 
kisaite de cette dissertation, utie table qm né^ 
mnprutiteroiis à M. Gôubét^t , sur laquelle hdU^ 
ajouterons les bàuteurs vérifiéies depuis lui. 

Le baromètre portatif à robinet , tel -qaè je 
le. construis actuellemeiit , est celui qûë je pré- 
fère ; il consiste en deux planchettes pouvant 
se irefermer comme bue boite au înoyeh-de 
chamiëres ^joi les^ tûmnent.tmies. On atlâchb 
s«r foM m thermomêtire ^' (cet instruiilinl est 
indiqiensàbie pour obfser^er les hâut^ari) j M 
sar J'aul^e on place dans une miaure , le tube 
d« 'baromeira et soh réservoir. La profoiidear ' 
de -cette; rainure est «elle y ^que le tube ne £aiit 
point .detrsbillie î al se trouve ainsi à l'abri 
d'un, cbdc exténair«Le tube est . prolongé iàn 
dcisa0»s>de.la ligna de «vèau^d'eùvir^n'A pouces 
catdtfD»*^ 6£ miUîitofiffes* ; là. îL se recombei <f 
Y^mania ide: ji^aelqiies' lignes j à son ' orificeiîoa 
li)li$li^eM£3Memtotitti:pétit* tabe de fer^-da 
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deux pouces dé loûg , portant dan» le mUiesi 
de sa longueur un reèinet placé coaniie 
ceux que les fontainiers nommeat ilobinets à 
deux eaux. Lorsque la c£ef est dans uim po-^ 
sition verticale, c'e^t^àrdire , dans Je sens de 
la longueur du tube , le robinet est j fermé ; 
mais lorsqu'elle est mise bori2ontaleHMi|tt).l8 
robinet est ouvert , et la coLoone dm mercare 
n'est point interromptiew A l'autre extrémité 
du tuyau de fer , on mastique aussi un: . tube 
de verre terminé en réservoir i; le lout forme 
une longueur d'à «peu-près ao lig. ; à la base dm 
réservoir est placée la ligne de niveau , le baut 
du «réservoir est fermé* par unpetitihorceaudé 
peau que l'on y attache avec un fil. 

.Lorsqu'il faut transporter cet instrument ^ on 
Je couche assez , *pour que la colonne demer« 
l^re. gagne Je haut du tube, puis en reloenM 
la clef. 11. faut ensuite rédresser lebarom^ira' 
et vérifier .si le tube est bien rempH, si Ja 
clef bouchp parfaitement Je passage - au tiumr 
du mercure dans le réservoir. U .y ^ en • resté 
toti jours un peu , mais le tube doit Ôtre-to^ 
lalemeni reoipii. Cetinstitiment peur;>lobqli^s 
a refermé Jes. deux: :planchettes qiii iie tiennent 
{lar. des. crochetî» , :éti;e emporté «ans* aucu^jiK-» 
convénieat dans une vpiture ^âl sqflSt^e-ie^teililf 
4an^ iuhe situation horisadtale.^ D'iin e0té 4u 
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tulRB 80III tiiiiirqtté&^ les So pouces de réckelle 
anciéfifie , et de Tinitré les é 1 2 millimètres de 
réchelle înétriquê. Ub indicateur, qui est une 
aigaUle d'aîcier dont la fête est récourbée et 
qui ccmle dans un petit fil de laiton placé 
extérieurement sur le rebord , sert & marquer 
lepoi^toùie meréure se fixe. 

Cet inrs tlrumènt destiné à &ire des observations 
en des lieux' différens , porte anissi lés hauteurs 
mo^nnes de plusiéurk Ville j ; afin de fadliter 
les observations. Il faut cependant convenir 
qu'une table plus étendue est indispensable. 

BAROMÈtRE A RÉSERVQm SUPÉRIEUR. 
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Les iûstrumens dont nous venons de parlei* , 
portent leaindiqations au Ivaût de k ptabebètte , 
ce q« isât* éprouver à- ceux 'dont la vue ^ est 
mjrope y une assez grsâide> difficulté pour suivre 
les variations du mercaré. On attribue à feii 
M. le Caydinal de iLaynes^i l'idée dit dépla- 
cement danéservbsf j; o»le|Kirte au haut de la 
plancbette^/et lé tube si^ recourbé au 2& pouce. 
La bffancUe qui se relève* a six à^éept pouces 
de longueur. ' C'est près (i'éllls que seimettent 
lesv indbeaii4:nis ordîinaires.l ll'0st leepexxdànt & 
obeerver - qu^ici ^ dles sottt inscrites deîiis un 
ordre ûiitene;£iieffeiloriqited)ins le baromètre 
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finiple , la colon&ec s'^pn^e^ ti mafdie yen 
le ))eau--teni$ , ç'eH ^c^Cvl'^P p^ d'-anmmti^c 
sur le mercure; par, lja,ifié|li5 fwo« , dâ^m ciekû 
à réservoir supérieur ^ 'pliis> Tait ^t pesant , 
plus la colonne se raqcoijircîib > et plue le.nteiv 
cnre se rdToule yçra. le réswfrâr ;: ki aatehe 
de ce baroipètre se £ut deiic en sent inytese; 

II est il oliseryet que le meroi^re dtes Jes 
liaroxnèires; â rfésein^e^r . supértenr ^ se tiont 
40IIÎ0IIVS plus haut gtte d^ns ceux doat la bpule 
est en ba^ , ou ^i, s^pt. uQiquemenl lerminél 
par un tube re<;aurbé:) c'est ce qpe lion : appétts 
baromètre à syphon : nous allons ^en parler. 

BAROMÉfftE à SYPHôk 
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,Lç. mbiide TOnceUy venait àpeiae i^éum taa* 
nu,. que l'on diercba à en rendre r«sftg«.plns 
ççtnvaqAe* Otii rdtotaiiia le tube à sa partie infi§« 
ld^i^4;<$l. le bout qitt! restait ouTevt se trouTA 
iQtimé eab bauL ; La oolonhe était aout^nae de 
U mêv^ iniinière ^pd dans le baromètre trempé 
p^Je p^ids de. l'atmosphèl^e; Let^variatibas be 
popoptai^t en ptotnui. d'une ligne déierminée. 
7^uA>f^ple qu'étMlbtiet ÎDstpimbnt ^îliut^i^ 
bi^n^ji^.pavce quM l^.vartdtiQna'écaieBiimoîst 
yjfib}es,,>£4e - toevouiseï baissfcÎHl daps-levgtaïkd 
tub^u9e;ê|)Ëil^tiIiiiM^(é(rteiA0nAàit dfmf là pétit# 
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)H9iicbe« Il en résultait que cette ({iiantité 
ewwç^h Vdttiiom de sa propre pesanteur iijût 
la .colonne da la . grande* b^nlshè ; cëll^ft ^ d 
l^rcon^nent .ne descendait pai autant ' t ' '^^ 
l'aiiraîi dii faire. Il s'en fallait d'entiroâ moî^- 
tie . que. rabâijiaemènt parut - tout ce qu'U 
4evi|it étr^ 'y ,i\ jetait donc nécessaire , pour dé^ 
lerminfBrJ'éiat rrai de Ja Tariamn survenue dans 
JaJbauteuf d^ la colonne, que 4'0n déd«istt l'élé^ 
yation surtei^ue au-dessus «ia:poifiit fixe dans 
|a .petite: bl^ncihej ^Ainsiùn abaissement dWe 
l^[ne dans la gnande , ^oessilait d'en compter 
presque .deux ^ il lullait faire des soustrac^ 
tions à Iliaque. observation) ce qui, ainsi que 
)e l'ai dit , fiHiégUger cet tn^trament. L'histoire 
méme4eJa:sciénceea indique, une autte cause' j 
Htijlfbens^ Amontons ^ Beméulli , Qook et 
d'^uinss encore:^ cherchèrenL'fbns de noutellds 
former ret<4aii» des combinaisons de liqueurs 
(iiiénsioiei/àirettdre les varifitions de F»tmos>- 
f^^ filus apparenties «et pair cda même plus 
/(Eieiles à saisir. 

: Mon htat. étant .de ne donner «pse ee ifol 
peut être utile aux personnes pour lesquellek 
célté distërtation: 'CSt composée , je^ne répéterai 
pjas ee qiii:iié i^ut. pas le leur devaiir. Ceux qi|î 
vovdmut étudier celte. partie à ^bi»iv«f^ pour 
la «sbitticfi^ eilcMièais y ireu^eBeiÉtt .dlin& ks wâ^ 
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aioire$|de l'Académie des Sciences et dans les 
pavrages des saraq^sque je tîwis de nommer , 
}e récit de lem» eâorts ; pour améliorer la Aê^ 
cMyerte de Toricelly : ce sera sortant danA 
l'excellent ouvrage de M. Delnc suif les Mo^ 
difications de F atmosphère , que ces per<^ 
•sonnes puiseront des connaissances ' s&ites * eif 
nne instruction très-étendue. Ainsi l'on né sera 
|ias étonné de. ce que je ne parle pas de diverses 
espèces de baromètre ^ je Tai fait à dessein. 

Si je me suis arrêté sur celui à s jpltcm » 
c'est qu'il est devenu, entre les <mains .dé 
M. Deluc I un instrument supérieur à .tous 
les autres, et que les savMis Tout adopté 'gé«- 
aiéralement pour les observationis - délicates, 
JF'en vais donner une courte ^déscriptiDnv Oa 
trouvera dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, les 
détaib qui seraient: nécessaires pour • en oon-^ 
naître parfaitemdnt toutes lespastîesi Le tube 
est fait dé deux^ pièees; La grande biunche si 
34 pouces, sans coifDpier la coorl^urefla petite 
en a seulement 8, elles sont réunii» Tune à 
l'i^utre^ au moyen sd'unrrobinet ^ia )i S lignés de 
long;' •. ' '. «♦>>♦.•• ^ • • ■ ' * '^' * 
' :Gètfe pièce , est - semblable Marcelle décrite 
|>age Si^.^Lerobinet'dènt M* Dfekici^nne le 
descriy^tiiOBest moins «mpl^ et^Vane ésécution 
plus dâTfioUe. Ses moyens é'uïMw a? ee»les deux 
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tgbes^ sont d'un dmploipliis'dëlitTat et plas dif- 
ficile. Voijià donc le l>qr(miëire à syphon de-' 
Tenu portatif entre les maii^fs de ce 5avaut , et 
G*est déjà une grande amélioration. La régularité : 
de la marche de ce baromètne -. tient à ce qae 
dans toute leur longueur les tujbes spient d'un 
calibre bien égal. Mais ctaime il est extrêmei- r 
ment difficile de s'en procurer de tels , yoici le! 
moyen qu'il a employé pour reoiédier à:cerin*t 
convénîent, c'est de Êiire ep^Qrte ^e lorsque 
le haropiètre est chargé^ les deux extrémi^s.de - 
la colonne de mercure se trouvent tqufoprs d^ns 
de^ portions de tube dont lef diaméfres.sofumt 
é^aux. Telle est la règle prescrite pai* l'auleiir; ^ 
îl donne le' procédé pour reconnaît^ e. ce ca- 
libre, il consiste à placer dan;s :1a portion jiu; 
tube destinée à faire le haut du baromètre uf^ bou- , 
cnon de liége attaché à un fil--dç;-fer. Uneloa-^» 
gueur de 8 pouces est suffisante. On versée dans 
le tube une quantité dd méfÊûVé dont le poids 
est connu, et *l'on *détj?rtilin'è la n^esu^ 
exacte de Pespace qu'elfe* occupe. Oh ' répète 
plusieurs Ibis la mft^e cJl^sit^e ;i JÎ ie ' tube est 
égal dans toute sa longueur, les espaces occu- 
pés scroût égaûî entre eux ^ on jugje facilement 
sîle tube a les qualités désirée^ . et elles^ sont 
'^rdîspensaWes pour obtenir une marche régu- 
Si les différences, sont petites , le lufoe 
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pourrait étire ^nipIôTé , mais it fiiut retrouyer ' 
ces dffféteucetk dans la petite branche. - 

Ce baromètre v'a point de ligne de niveau , 
mais uû^ point de départ marqué zéro que 
l'auieur a placé à rextrémîté d^ la petite l^ran- 
che. Elle porte au-dessus du robinet Iqs chit-- 
fres-o à 7 , inscrits en descendant de l'orificç 
jusqu'auf robinet. Ceux de la grande sont dans 
Tordre inverse et partent aussi de o mis de ^ 
niveau avec celui de la petite branché , ils rp- 
momebt)usqu*à 21 .On compte donc les degrés 
i\e réchellè de la manière suivante : elle est 
fondée' sur ce itjue^ le mercpre ne peu t. s'élever 
dansFiinè Uesbrâiicties qu'il ne s abaisse dans 
Taufre ; par conséquent il faut pour connaître 
la» hauteur réelle ajouter les dégrès des dçttx 
colonnes les uns aveclês autres. Je cit« l'exenjiple 
donné par Tauteùr. • , 

j . . ' . ... ' ■- ..,.-.<;: ^- 

Sioit Ici merc^^e danai ld«grande.: . 

branche à. .,•,?• «^j^. . • • 1 • - • ?0 pouces. 
Et dans la petit^^^... * , ..... ^. «j • 

luahanteur totale est de r.i^ iif pouces. 

Cet ipstrument est "muni d'un the|iqQinè;|l.re j 
nous traiterons plus loin de la nécês$ité qu'iliV 
a dc^ les réunir pour obtenir une ;|9b|5ç;:vîitiw ; 

justo. . , »! 

•' I . ., 1 I • , ' •LU.» t . '* ■ • 
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Les obs^ryalioAS b^roméjfiquçs qui fomt,cpn-. 

pHi:ç , 90ut peut-être d'iw intérêt qxiCQrç, plus 
pressant sur mer pour celui qui es( exposé k ^$. 
perfidies^, jjue po^ur rtioi^i^e, ^ui séjouri^^ ^us 
darîge^ p9^§ Iç IQÎ t df> ^(^^ 9): WAj; . Çelui-c.i pQ^^tant^ 
ne i^çjo^lïge pçint de qcyiwliter^lç l»arQi?ç^Hï;e ^ à 
plus fpriç raiaoïi le n^ariu 4PÛ*il s'eiQprç^s^çr, d:e 
jouir 4e çç ^^y^i^ d'évim quelque^i^^, dç$ pe- : 
rils qui b^ipeiiiaçe^ Gpo^, sappor^ft dattiTiHl, 
de ses voyages q;Hç le tems^ étam 09iUueel;ne 
présageant aucun événement dé^aslt^eu^^, ,,tput- 
à-coup les baromètres baissèrent d'une manière 
consSttérabl'e)bientôt'après les raîsseaujr furent 
accn«llis d'un c6ui> de vent sd furieux qu'ils' 
coururent les plus' grands dangers. M. 'de la 
Pejrouse voguait aus§i par lé tèms té plus serein; 
an iboiitient où l'ôn^étàit' dèfns là {il us grande 
sécurité, les baromètres 'ballssèrent de plus d'un 
pôucé'/ iFVbnnai^sait là $uite de ce phénomène, 
il fit ameàer aussitôt toutes les voiles, cette 
manœuvré quoique ràjJîdemient exécutée , était 
k peine ISïiie , qii\in coup dé vent s'éleva et fut tel, 
que les VaUsëaut auraient éprouvé au. moins dés 
avariés dààgeteuses , ii même le mal n'eût pas 
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été pins grand , mais la science du chef fil éri* 
ter le péril. 

Les observations ne sont pas aussi faciles à 
faire sur nn vaisseau toujours agité par les va- 
gues, qu'elles peuvent Téire à terre. Le roulis 
ou le tangage, font osciller le mercure et mettent 
même les tubes en danger. Âmontohs avait es- 
sayé la construction d'un baromètre conique 
composé d'un seul tube ; mais sa marche irrégu- 
Yihte suivant l'élévation plus où moins grande ' 
du mercure dans le cône^ Pa fait abandonner, 
d^ailleurs il est fragile et les secousses sont'pres- 
cme perpétuelles.' Où en a construit en fer, 
leurs nombreux inconvéniens les ont fait aussi 
mettre en oubli. 

"s 

• • r . 

». ^ 

. Le grand obstacle est celui des oscillations 
qui , d'une part , e^péobent de saisir le point 
i^rai ile^ l'observatipn , e.t> de l'autre mettent 
Iç tube en danger d'une rupture. Passement 
^' Peiica, artistes que J'pn. regrette encorq.,, 
firent, de$ correctioi^s utiles , au moyen des- 
queUes le baromètre put. devenir . u|i iqspii- 
qii^nt usueLà bard d'u^n vaisseau,, JP(\çsen^^nt 
imagina de détruire les. oscillajtioi^s en fais^t 
faire au tube dans le milieu de sa lon^nieur deux 
tours . de çpirs^le j jls ijUçrrompaient le mouve- 
ment, ^onné à la colonne par celui du vaisseau. 
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en Outre il élargissait le haut du tube et lui 
donnait quatre ligues dans Tintérieur. 

Assier Périca prit une autre route ; il renfor"^ 
ç^it à la lampe lac voûte du tube, à l'endroit où il 
est soudé , puis il formait un étranglement vers 
celte partie supérieure , il y rendait son tuyau 
presque capillaire } le mercure ne pouTant plus 
passer que successivement dans ce canal ^ offrait 
d'une part une moindre masse , et de Tautre 
éprouvait une plus grande résistance* 

On a ) je crois , fait encore mieux depuis , et 
voici l'instrument qui me parait réunir tout ce 
que l'on peut désirer. Il consiste dans un haro-* 
mette simple ou trempé^ qui ne perd jamais sa 
ligne perpendiculaire au moyen de la suspen- 
sion de Cardan qu'on y a adaptée. J'ai dans le 
chapitre ^5, page 3i6, décrit cet appareil ^ il est 
par conséquent inutile de m'y arrêter ici. Le 
pied qui porte le baromètre est fait à peu près 
comme celui d'un graphomètre , à l'exception 
qu'il est terminé par un tuyau creux , Cylin-* 
drique et en bois comme le reste du pied. 
Cette portion a dix centimètres de haut sur 
huit de diamètre. A sa base ce cylindre est 
divisé en trois parties qui, au moyen de char« 
pièr^s, d'écartent ou se rapprochent autant 
Iqu'on le désire et forment ses pieds. On en 
préyient le trop grand écartement par un 

54 
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cercle de cuivre qui , au moment où il né 
sert pas, embrasse le corps cylindrique , parle 
secours de deux vis placées aux endroits où le 
cercle se sépare en deux moitiés. On lui donne 
ainsi un plus grand diamètre , ceKii qui convient à 
l'écartement des piedsi. Aggrandi au point cou* 
venable on le descend vis^i^vis de trous prati- 
qués dans deux des pieds , ils se rencontrent vis- 
à-vis deux autres trous faits chacun dans une des 
moitiés du cercle. Une petite broche en cuivre 
entre dans ces trous, le cercle ne peut plus 
varier, ni les pieds prendre un trop grand écarte^' 
jcnent, Qu même un écartement inégal qui Itiettrait 
l'instrument en danger da tomber. Ces pieds 
placés d'uue manière sure , portent 57 pouces 
de haut ( un peu plus d'un mètre ) } afin qu'ils 
aient encore plus d'assièie , leur extrémité in- 
férieure est garnie de pointes de fer. 

Le dessus du corps cylindrique e$i revêtu 
d'une pUtine en cuivre , à laquelle est soudée 
une douille de même métal qui entre dans 
l'intérieur ; c'est dans cette douille que joue un 
cercle en cuivre porté sur deux axes ; ceux-ci 
roulent dans des trous percés dans la douille, lia 
été pratiqué dans l'intérieur de ce cercle deux 
coussinets en cuivre , qui forment la croix avec 
les deux axes placés k l'extérieur. Sur ces cous- 
sinets roulent deux autres ai^es qui tiennent à un 
long tube dô cuivre qui renferme le baromètre. 
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^insî le premier cei^çle faisant ses lyipuvemens, 
par exépiple, d'avapt en arrière > et le lube de 
cuivTe ljB6 siens de gaujcbe ^ droite, ]e baromètre 
garde toujours k perpendiculaire, qjnelque soit 
J'ébrapliçweqt reçup^r le «eincle, extérieur. 

Le réservoir ei^ fcpis ^% gs^rni d'une vis qui 
pept prç.s^r le mercure et le sout^ilir dans 
le tube ; Je mécanisme ^e ce piston a déjà été 
expliqué page Bjg ^ mais le réservoir et tout 
le tu^e >e$l renfermé d^ns i^îie enveloppe en 
t;uivre , ensorie que rien n'est e:xposé^ à la 
ïpoindre peircussipp^ La boîie en CMiyi?e esttra-* 
versée par mu petit ,mbe de verre bouc^épar une 
vis d'ivoine > c'est par-là qu'on peut repuplir 
de mercpre le réseuvoir. Un petit tjbermomètre, 
dont Ja boule repose un peu au - dessus du 
fèservoir, est attaché le longfiu tube. Les indi- 
cations ^t l'échelle sont gravées à côté : afin de 
pouvoir préserver ce thermomètre dies. chocs, il 
est recouvert d'une lajme, (je cuivre bombée , la- 
quelle tient au corps du baromètre par le se- 
, ^'ours de deux vis. 

Plus de la moitié deTinstrum^nt se trouve sus- 
jpendue entre les pieds ; car il faut comprendre 
dans salongueur ç le réservoirctia vis du piston; 
ajoutant le poids du mercure du réservoir ; le 
b aromëtre tend toujours à se maintenir perpen- 
diculairement. 
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La portion du baromètre au-dessus de la pla^ 
tine de cuivre qui recouvre le bord du cilindre 
est de i5 pouces ou 5o centimètres : le tube eu 
cuivre enveloppe celui de verre, mais pour que 
l'observation de la hauteur du mercure puisse 
être faite , deux rainures sont placées de chaque 
côté du tube de cuivre, en face Tune de 
l'autre. Le tube de verre se rencontre entre 
elles , le mercure intercepte la. lumière sur toute 
la hauteur de la colonne , le verre la laissant 
au contraire passer au-dessus , on saisit par ce 
procédé la ligne d'élévation. Un nonius qui 
joue au moyen d'une vis de rappel s'arrête pré- 
cisément sur cette ligne, et l'échelle gravée le 
long du tube, apprend quelle était cette 
^hauteur*. 

Un tel instrument, c xécuté avec précision, peut 
devenir d'un usage précieux dans les voyages de 
long cours : celui que je possède , et dont je 
viens de donner la description , me semble pré<- 
fenler des avimtages réels. 

BAROMÈTRE A ANGLE. 

Cette espèce d'instrument, dont l'inventonest 
due au chevalier Morlaud, a été d'un usage plus 
général dans le milieu du dernier siècle qu*il ne 
l'est de nos jours. 

Il consiste en un tube de < verre dont la 
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partie inférieure plonge dans un réservoir. Au 
36* pouce il quitte sa direction perpendicu-- 
laire, et décrit un angle ouvert ; alors suivant U 
longueur de cette branche , on forme la divisiom 
plus ou moins grande. Supposous les quatre 
pouces depuis ^6 jusques à 3o à repartir le 
long d'une branche de 16 pouces de long r 
4 pouces sont 48 lignes , et 16 pouces en con* 
tiennent 192. Ainsi lorsque le mercure variera 
d'une ligne dans le baromètre droit , celui du 
baromètre à angle devra varier de quatre lignes. ^ 
Ses mouvemens seront donc quatre fois plus ap-*. 
parens et c'estlà ce que se proposaient les savans* 
qui, après la découverte de Toricelly, cherchaient 
à changer la forme de l'instrument. Mais J'ai 
dit que le mercure devra varier de '4 lignes , et 
non pas que cela sera ainsi j car le frottement du 
mercure contre la branobe inclinée,devenu plus 
considérable par la longueur même donnée à 
la colonne , empêche l'effet réel d'être sembla^ 
ble au résultat offert par le calcul : les savans 
l'ont donc abandonné. 



■V 



BAROMETRE A GADRÀN. 

Ce qui précède a établi combien dès l'origine 
du baromètre , les savans ont cherché à faire ^ 
acquérir à la colonne de mercure des varia^ 
tion3 plus apparentes. Le docteur Hooçk en i66S 
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imagina le baromètre à cadran. Maigre sns^ 
împerfectroas , cet instrument est demeuré 
en possession d'oi^ner nos salôns^ , et le luxe 
lii emporté sur les réflexions de la science. 
li tst certaiu que sa forme reçoit tout ce que 
la' sculpture et fa do^rure offrent de plus riche 
et de plus élégant. L'aiguille marque ailssi très- 
sensiblement la marche du mercure. Les prin- 
cipes généraux de sa coùsttiictîoii consistent 
dans un tube recourbé comme dans le barômfe* 
tre à syphon. La branche là plus longue se tdr- 
mine à sa partie supérieure par un cylindre de 
plusieurs lignes de diamètre j supposons qU& ce 
soit ciuq lignes. 

Lu branche la plus courte Test par un tube 
qui doit avoir absolument le même diamètre 
<|ue le cylindre su|iél4eur. La régularité de 
là marche exige impérieusement cette préci- 
sion : à la supfcrflcie du mercure nage un 
poids en verre » attaché à nn él db soie qui 
<Siveloppe une petite poulie eti cuivré à dou- 
ble gorge; il vaut mieux qu'elle soit en ivoire. 
L'axe de cette poulie porte une aiguille très-lé- 
gère, qui doit être bien égalé dans toutes ses 
parties. A l'autre extrémité du fil est attaché un 
contre-poids , qui Fait presqu'écjuilibrè avec le 
^ poids et sert à tenir Ife fi! de soie letidù. Quand la 
mercure descend dans la longue branche il 
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monte daos la petite, Le • poids est souleye y 
l'action du contre - ppids &it tourner la poulie 
sur son axe , et pal* conséquent l'aiguille qui 
j est attachée. Sî h mercure s'abaisse , le poids 
,(ait jouer la poulie en sens contraire et par con*^ 
séquçqt Taiguille avec elle. 

Il &0t établir' des rapports entre toutes ces 
parties pour obtenir le plus de régularité pos- 
sible dans la marehe. Les mouvemens peuvent 
ôtre rendus plu$ .sensibles en donnant plus de 
.grand/eur. au Cadrai > on bien à fa poulie un 
plus petit di|UEii^<^. On ne peut cependant 
|ui> porter trTop. loin ce fdécroissement de la 
j>0|iili&. ^upposousque I0. poids puissie^parcou*- 
xirun espace de quinte lignes \ o^ qutr^réseote 
une vai iation de deux pouces et demi dans le 
tube , la circonférence doit être égale aux deux, 
tiers de deux pouces H demi ^ elle n'aura donc 
.que -di Y lignes. L'^guiHe; n'a à parcourir que- 
les deux tiers du .i:adt*an,^t pour diviser celni-^ 
ci y on met eu bas ai^ milieu o ; de chaque côté 
so place un tiers» - de la cireonférence , le 
^7^ pouce à gaudie de l'observateur ^ le 218® 
s(u haut et ie 09^ à la droite , en face du 
.n"^. ^7. i^eurs inJte(:vallés respectifis se divisent en 
lignes4iumérotéfiS.d!^ <p}iitreen quatre. On ^ent 
^quepar l'effet dé cette division il n'y a que trois 
iigpe^ du vingtnneuvième pouce d'exprimées; les. 
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trois suivantes qui regagnent le n®. 29 sont ccn* 
sées appartenir au 36^. pouce. II faut cependant 
remarquer que si Taiguille les atteignait en ayant 
passé par le 29e. , elles seraient une mai*^ 
que d'élévation et appartiendraient à ce même 
pouce, landis que si elle y était arrivée par 
Je 27«, ces mêmes lignes deviendraient un 
signe d'abaissement. €ela suffit pour prouver 
que cet instrument ne peut pas servir à. mesurer 
des hauteurs , et que même il faudrait varier la 
division s'il était destiné à être placé à uiié hau- 
teur moyenne qui fût i^uleimef^t de 27 pouces. 
Un index attaché à un bouton place au centre 
du verre qui recouvre le cadran , sert à connaître 
quelle a été la marche de raiguillfs depuis la 
dernière observation. 

Le baromètre à cadran ne peut Indi^pier 
que les grandes variations de Tatriiosphère', 
puisqu'il y a toujours un frottement de Taxé '^ 

-en outre ^ au moment ôii la colonne de mercure 

« 

cesse d'être stationnaire , Je peiii poids nereçoît 
pas, encore un ébranlement assez considérable 
pour vain ci'e^ sa propre inettîe. Il pèse sur Taxe , 
par conséquent cette légère variation qui rend le 
mercure plus ou moitis - cdhvexe et que Fon 
saisit parfaitement dans les autres baromètres , 
$era toujours insensible dans le baromlètre à ca- 
dra». C'est donc surtout lorsqu'on robserreqù'H 
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est nécessaire de frapper légèrement sur la plan- 
chette, afin de vaincre par Tébranlement la ré- 
sistance que le frottement du mercure oppose 
dans le tube, et en outre surmonter l'inertie de 
la poulie. 

Tous les inconyéniens dont je viens déparier/ 
peuvent être diminués , par les soins apportés à 
la construction de cétie espèce de baromètre ; 
mais , pour lui donner une marche comparable à 
ceux à Jube droit , il est nécessaire de procéder 
d'une autre manière. Au lieu de faire les divi- 
sions du cadran avec un compas ^ on les met en' 
rapport direct avec la marche du mercure dans 
le tube : ce sera l'observation qui donnera seule 
la division des trois pouces sur le cadran. Je 
suppose que le baromètre est construit suî-' 
vaut les principes étiibUs en commençant : 
que la poulie est d'un buis extrêmement poli , 
l'axe fait d'un acier tel que celui d^au' 
rouage de montre , ou même , pour le rendre 
plus inaltérable et le mettre à l'abri de la 
rouille , qu'il est en platine ; alors vous obser- 
vez la marche d'un baromètre à tube droit 
dont vous connaissez la bonté; trouvant que 
}a colonne manque 37 pouces '8 lignes , c'est' 
l'indication ordinaire de pluie ou vent ; vous écri- 
vez alors à l'endroit du cadran sur lequel se trou- 
vera l'aiguille | cette niéme indication .Vous con- 
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tînuerez d'employer cette méthode d'observation 
jusques au moment où vous aurez déterminé trois 
ou quatre points principaisgc; et comme votre tube 
sera partout d*un calibre égal^ car c'est une des 
précautions quia été le plus recommandé, vous 
pourrez achever la division» et a votr un instru- 
ment comparable qui garde une marcfaèplus ré- 
gulière que ne Tout tous les autres de. ce genre. 
I)e tels soins ne peuvent être pris que par des gens 
curieux de leur art , et soigneux de ieiir (épnta* 
tion* On ne doit pas les exiger de cette foule 
de colporteurs plus pres^s de vendre qo'in- 
quieis de se fàir^ une renommée , et. ce serait: 
nojême une i-njustice :de leUr en demaùder 
davantage pour le prix auquel ils livrent leur 
travail. . ' ; 

. Il m'a paru que It gOût générale qnii a fait 
adopter cette forme de baromètre pour orner les 
s^paotemens , devait exciter l'émulation des ar- 
tistes f et qu'il serait convenable d'essay^er de 
faire disparaître la plus grande partie des in«- 
çonvéniens qui lui sont teprocfaés } ]s{ l'ai cru 
possible I çt j'espère y âtre parvienù. Je vais 

donner la description du baromètre mécanique 
à cajdran , tel que j;e l'ai corrigé. 
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BAROBIÈTRÈ MÉCANIQUE A CADRAN. 

Les innovations que j'ai faites , dâtis la cons« 
tmQtion de ce baromètre, ont peur objet dô 
Taincre, lo. la réfiisiaiice occasionnée par les 
frottemens de l'aie sur ses pitots; !2o. de 
rendre les moitidres variations de h colonne 
sensibles , en leur faiisant exercer la plus petite 
action sur le poids (jui flotte à sa surface. 

L'élèyation de là température allonge les 
métaux ; par conséquent Taxe de la poulie > 
S'il reposaîlsur des coussinets qui remboîtassent» 
se trouverait gêné et perdrait la liberté de ses 
mouvemens^le trou flatts lequel il fait sa rotation 
doit en butre à la longue perdre de sa rondeur , 
et Je frottement devemir ainsi plus considérable^ 
J'ai |»aré à ce double inconvénient én prenant une 
aig'uijle fort légère que je fixe à l'extrémité d'un^ 
verge d'atièr très^déliée. Sur un petit châssis 
ûbloxigencuivresoBtknontées quatre rOues tfès^ 
délicatea ^ roulaïit facilement sur deux aies» elles 
sont disposées deaianièreqtie,pârun côté du chas, 
^is; deux d'entre elles, placées à côté l'une de l'au'- 
tre, se Croisent environ du quart de leur diamètre; 
les deux autres sont placées de méifne de l'autre 
côté du châssis. C'est sur cette double croisure 
que repose la tige qui sert d'axe à la poulie. 
Celle-ci porte le fil de soie auquel les poids 
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$ODt attachés. Celui qui pose sur la colonne de 
mercure, aulieu d'ôtre fait à la manière ordinaire 

■ 

en le soufflant à la lampe , a au contraire sa base 
trataillée comme les verres de lunettes 9 dans un 
bassin ^ outre la courbure sa surface reçoit encore 
le poli : il en résulte que par la forme concave 
qu'on lui fait acquérir, la convexité damercure se 
trouve emboîtée etqueniéme elle y adhère à cause 
de son poli vif. Cette adhérence dotmc lieu à ce 
que la plus petite action devient sensible , et , 
l'axe faisant librement sa rotation sur les roues du 
châssis, il en résulte un frottenlent de la Seconde 
espèce , qui laisse aux mouvemens de l'aiguille 
une liberté dont les autres baromètres sont privés. 

Malgré la prévention que 'naturellement un 
auteur a pour son propre ouvrage , je ne we 
permettrais pas d'insister sur les avantages de la 
construction que j'ai adoptée , et je l'abandon- 
nerais au tems et au jugement du public , si je 
n'avais pas à présenter celui de TAthénéé des 
Arts (i) à l'ôxamen duquel je soumis ce baro- 
mètre corrigé en 1803 , c'est-^à^dire en l'en X. Je 
vais extraire ce que porte le procès-verbal de la 
séance publique du 10 germinal de cette même 
année » sous la présidence d'un savant (M. le 
Comte Fourcroy ) dont le suffrage honore mon 
invention. 11 est dit : . 



■ÉMi 



( 1 ) Cette société «ayante portait filor« !• tiU'e d« hjUm de 

ArU. 
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« Le secrétaire a mentionné honorablement , 
» sur le rapport de la classe de mathémati- 
» que , un baromètre à cadran perfectionné , 
» par M. Chevallier , ingénieur-opticien : les 
3 perfections qu'il amises dans la construction de 
» cet instrument météorologique, en rendent 
» la marche plus régulière , ajoutent à la sensi- 
j» bilité , et en font disparaître les inconvéniens 
» graves que les physiciens lui reprochaient(i).)» 
Les descriptions que j!ai données des diffé- 
rens baromètres dont l'usage est le plus habituel 
ou le plus nécessaire , suffisent pour répondre 
aux questions qui me sont faites presque jour-, 
uellernent. U me reste à décrire Temploi à faire 
de ces instrumens , et par ifconséquent les prin- 
cipes d'après lesquels on *doit se guider dans 
l'observation. 

Méthode d^obseruation. 

Les variations qui arrivent dans la hauteur 
de la colonne de mercure , nous font tirer des 
conséquences sur le beau et sur le mauvais tems. 
Mais ce que l'habitude nous fait regarder comme 
une indication précise , n'est véritablement 
qu'une preuve du plus ou moins de pesanteur 

B 

( 1 ) Mémoire des Sociétés Sa? antes , p. 390. . 
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de l'atmosphère. Il est cependant vrai que la 
conclusion tirée de ce plus grand poids de Tat* 
mosphère, ou de sa pliis grande légèreté » ijuc 
le t^ms sera bew on guil sera pluçieux]: que 
cette conclusion, dis -je, forme la règle géné«- 
rale , et Ton doit seulement considérer le défaut 
de justesse de Tindication y comme étant une 
excelption à la règle. 

Pour bien juger de la marche de son baromètre, 
il est essentiel de connaître U hauteur n)oyeone 
du lieu 01^ l'on observe ; c'est ce qui nVa porté h 
iionner, à la fin de ce paragraphe, une table des 
principales hauteurs observées. Je ferai ccpen** 
dam remarquer que , même ^n habitant dans le 
voisinage de l'un de ces endroits, il est encore 
indispensable de faire attention au lieu particu-p 
lier dans lequel l'instrument est placé, et devoir 
s'il est de niveau avec celui porté dans la table 
ou s'il n'en difiere que trè$-*peu : ce serait le 
cas d'une correction à faire, si la différence était 
considérable. La hauteur .moyenne de Paris 
étant de ^8 pouces z ligne , on prend dans 
la contraction un nombre très « voisin qui 
n'a point de fraction, c'est 28 pouces. L'indica- 
«cation porte variable ; en effet c'est un point 
d'équilibre dans lequel il est possible qu'il 
.pleuve , si le mercure y est venu en descen- 
dant; par conséquent aussi , le lems peut âtrc 
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beàH si la colonne s^y soutient après y être ar- 
rivéede plus'bas. 

Le mercure ayant été stationnaire au variable , 
monte-t-il d'une seule ligne , il indique alors 
le passage au beau tems. Continue-t-il de mon* 
ter , Tindication devient aussi plus certaine , et 
annonce la durée du beau lems. Celui-ci même 
ne cHaiigera point sans que la colonne ne 
prenne une marche rétrograde, et qu'elle ne 
soit descendue de quelques lignes. 

Ce que nous venons de dire relativement à 
i ascension au-delà du variable, doit s'appliquer 
à la descente au-dessous de 28 pouces pour le 
mauvais tems. 

La seule règle certaine à suivre dans Tobser^ 
vation est celle-ci : plus le mercure monte , plus 
le tems sera beau } plus il descend , plus il 7 a 
craindre de mauvais tems. 

Eu été, les changenfiens n'arrivent pas aussi 
vile que dans l'hiver; c'est au tems des équi- 
noxes qu'ils se succèdent avec le plus de rapidijiç. 

Les changemens d'élévation ou d'abaisse^- 
ment qui se font avec le plus de lenteur, sont 
ceux qui annoncent le plus de durée dans le 
tems indiqué; 

• r 

Dans les pays septentrionaux , le baromètre 
. souffre plus de variations que dans les pays du 
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midi ; cela tient à la grande différence qui exisité 
entre la température de l'hiver, et celle de Tété 
dans Je nord , car ces climats n'ont que deux 
saisons. Vers l'équateur » la température e$t 
constante, et Fétat de l'atmosphère se ressent 
de cette permanence : aussi y a*t-il à peine 5 
lignes de variation ; elle s'efiectue de :i6 
pouces 6 lignes , à 26 pouces 1 1 lignes; ' 

Il est certain que la pression que la colonne 
d'air exerce sur celle de mercure^ soutient celle-ci 
dans le tube; mais il reste à déterminer la cause 
-qui fait diminuer ou augmenter cette pression , 
et par conséquent fait varier la hauteur de la 
colonne. Les physiciens , Hadiey entre autres , 
en reconnaissent deux : les vents ^ et V absorption 
•des vapeurs aqueuses par V atmosphère. 

Lorsque la colonne atmosphérique contient 
le plus de parties d'air, elle exerce sa plus 
grande pression , le mercure s'élève et le tems . 
passe au beau. Si cette colonne a dissout des 
parties aqueuses-, ce qui né peut se faire que par 
une addition de matière de la chaleur ( le calch- 
rique) alors il se trouve un mélange d'air et de 
.vapeurs. Celles-ci sont spécifiquement plus lé- 
gères que les molécules d'air qu'elles onl dé- 
placée^; elles exercent donc une i^ioindre pres- 
sion; le mercure descend , k pluie est annoncée. 
En effet . à la longue , 1 almosphère se surchar- . 
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géant de ces vapeurs , leur accroissement for- 
mera des nuag^es : ceux-ci , s élevant dans une 
région plus froide, j perdront de leur calorique; 
et se résouderont en pluie. ^ . 

La seconde cause, indiquée de l'aoaissement 
du mercure est due aux vents. Aussi aoul)le-t^vQi]L 
1 inscription: elle porte pluie ou vent. En 
enet , ces vents violens sont des courante 
plus ou moins étendus, chassaut devant eux 
toute la portion d'atmosphère qui se trouve 
sur leur passage , leur effort combat Is^ pression 
perpendiculaire, elle en diminue la puissapce. 
Hauxbée a démontré par une expérience directe* 

que l'on répète dans les cours de physique . 

f.,i . i^ ' - -J, ; « i'- i<- vW- ^^- / 

quun violent courant dair tajsait baisser la 

colonne de rnercurje. Au mçven de Tappareil 
qu'il a ima£[iné , il la fît descendre de 2 pouces 4 
dans deux baromètres placés à trois pieds de 
distance Tun de l'autre. Cet effet. lil est vrai, est 
bien plus considérable que celui desab^issemens 
accoutumes du baromètre par cette cause, ms^îf 
ceux-ci s'effectuent sur une plus grande quanti tç 
de points. La vitesse des vents varie de 35 , 4. m* 
à 3g m. par seconde ^ c'est-à-dire de iojq piedj 
à 129 , et leurs effets, toutes choses étant 
d'ailleurs égales , sont en raison directe de leur 
puissance et de leur nature. 
£a effet, le vent duN.-E. , ceux d'est, produisent 
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un moindre abaissement que ceux d^ouest et de 
sud-ouest ; lorsqu'un vent de tempête a soufflé , la 
colonne qui s'est trouvée très -comprimée, re- 
monte avec beaucoup.de promptitude. C'est ce 
qui prouve la réalité de la théorie de cette dé- 
pression considérable , déduitç de l'expérience 
d'Hauxbée. L'influence des vents sur l'atmosphère 
doit faire prendre en grande considération la par- 
tie de rhorison dont ils soufflent. Kn Hollande , 
celui de nord-est fait monter le baromètre tandis 
que ceux d'ouest et de sud-ouest, le font descen- 
dre. Cette même observation s'applique au cli- 
mat de Piiris, L'effet dépend de la propriété que 
l'air a de se charger des vapeurs aqueuses. Les 
vents d'ouest et de sud- ouest ne nous arrivent 
qu'après avoir traversé un immense amas d'eau , 
tout l'océan atlantique. Celui de sud-ouest , plus 
invariablement ch.'irgé de nous verser des dé- 
luges d'eau , est sorti desséché et brûlant des 
déserts de l'Afrique ; traversant ensuite l'océan , 
îl trouve à s'y saturer d'eau. A son arrivée sur 
les côtes , il est forcé de s'élever sur les terres ^ 
de passer au-dessus des forêts et des montagnes. 
Il ne peut s'élever ainsi sans perdre de la cha* 
leur , et par conséquent de la force dissolvante ; 
l'eau qu'il a apportée fond en pluie et par 
torrens , parce qu'il n'a pas encore parcouru un 
grand espace sur le continent; le vent de nord- 
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est et celui d'est , ne nous parviennent qu'après 
i'être desséchés sur l'immense étendue de terre 
qui existe entre la mer Noire et nous. Je puis 
citer , comme une preuve de ce fait , ce qui 
se passa en 1802 et i8o3, pendant les lon- 
gues sécheresses que la France ressentît ; les 
gazettes ne parlaient, pendant cette époque, 
que des inondations qui affligeaient Vienne , et 
des débordemens qui ravageaient rAllemagne. 
Les vents de nord et de nord-est amènent 
cepf ndant aussi des pluies , mais elles ont en 
gf néral pour caractère d'être froides , très-fines 
et continues ; elles durent quelquefois plus de 
vingi-quatre heufes^ On lès regarde comme l'efTet 
d'un reflux de nuages, que les vents dû sud ou 
du sud*ouest ont acdimulés vers le pôle. 

Ce que (j'ai dit de la manière dont les vents se 
dépouillent des vapeurs dont ils sont surchar- 
gés, peut être prouvé par un fait très-connu 
des habitans de Paris. La montagne de Meudon 
est placée à-peu-près au sud-ouest delà capitale ; 
couverte à son sommet par de grands arbres , 
par des bois qui se prolongent assez loin der- 
rière elle , l'atmosphère s'y dépouille d'une par- 
tie de son humidité , il s'y forme un brouillard 
plus ou moins épais , suivant la constitution 
a mosphérique. Ces tce brouillard que le Parisien 
nomme le chapeau de Meudon. Il e$t certain 
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que la journée ne se passera pas sans pluie oo 
même qu'elle arrivera en peu d'heures , si le 
chapeau est irès-noir. 

L'abaissement du mercure provient alors de ce 
que l'air est chargé de vapeurs. Les physiciens 
on [déterminé de combien la pesanteur spécilique 
àe l'air , diminue par sa combinaison avec cette 
vapeur aqueuse. Toutes choses étant égales , la 
pesanteur de l'air est à relie de la vapeur, comme 
] 4 est à lo (i) j la conclusion à tirer de ceci 
est toute simple , c'est que plus il y aura dans 
un volume donné de c^tie vapeur ^ et liioiits il 
s'y trouvera d'air , ef par suite moins de pres- 
sion , donc plus d'abaissement. 

ISe perdons pas de vue que c'est seulement 
avec les pressions de l'atmosphère que les va- 
riations sont exactement en rapport ; les indi- 
cations portées du 26 au 29e pouce sont uni jue- 
mentdes inductions, en sorte qu'elles pourraient 
indiquer pluie ou vent et cependant qu'il fît 
beau. 11 est vrai qu'alors le mercure ne serait à 
ce point qu'après y être venu de plus bas , et 
encore serait-il vrai que s'il y demeurait station- 
naire , que le mauvais tems ne tarderait pas à se 
manifester* C'est qu'il y a un dernier phénomène 
dont nous n'avons pas encore parlé, et qui 
explique cette anomalie , c'est l'existence simul- 

^•K.mf —————— . 1. . . ■ i - ™ 

(i) Ilaùv , Trait, de Physique. 
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tanée de deux vents dont l'un est supérieur à 
l'autre . Cette double action produit des déran- 
geniens qui S'>at ien rapport direct avec sa^ puis- 
sance. Si le vent supérieur est nord et que Tauire 
souffle du sud , il arrive assez souvent qu'il pleut , 
et le baromètre est. cependant élevé. Suppo- 
sez l'inverse, et quoique le mercure soit bas , le 
tems sera beau. Cela dépend aussi de l'épaisseur 
de la couche occupée par chacun de ces venlSt 

C'est en général l'heure de midi qui est la 
plus favorable pour les observations baromé* 
triques. 
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CAPITALES. 



HAUTEUR.3* 
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Pyrénées - Orient 
Bussie* . t. '>{"] 



Vienne • 
Doubs. . 



JN'ouv,' Grenade, 
Pérou» , . 
Arde^nes* , 
Aveyron, \ • . 
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Bouches -du-R/iàne 
Espagne, •. , 

• • • « • 
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Hollande, « . 
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Charente ir'ln,\' 
Ille-et- FiUaine, 
Pas -de-Calais» 
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Bas 'Rhin*. . . 

Suède, . • . 
Bouche-durBhône 

Italie, . ' i • 

Tar . • . . 

Aube, ^, • . 
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Italie, , • . 

Russie, . - . . 

Hollande, . . 

Italie, , , • 
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Strasbourg. ^ *- 
Stockolm; 
Tarascon. 
Tivolf, I . 
Toulom . 
Trokjes. . 
Turin.. . 
Toulouse 
IJdine.. .- 
Upsal.. . 
Utrecht. . 
Venise. . 
Versailles 
Vienne. .. 
Vienne. .. 
Vire. .. . 
Villefranche 
Viviers. .. .. 



HAUTEURSt. 



a8 pouc, 

29 • 
18 

«9 
q8 

a8 

16 
«9 

Sk8 
d8 
28 

25 
23 

27 

27 

28 
28 

28 

28 

27 

27 

22 . 

27 

27 

27 

26 

28 

27 . 

27 

27 . . 

^7 
27 

27 

28 

^7 
27 

27 

^7 

27. 

»7^ 



lîgn. 



4 

2 
I 
I 

2 

8 
là 
. I 
II 
. I 



9 

9 
lù 

■\ 

3 

8 

I 

.2 

10 

.6 

5 

9 



7 
.1 

II 



6 
4 

% 
3 
8 

9 

% 

6 

4 

8 



DE MÉTÉOROLOGIE. 555 

'AYS, CAPITALES. HAUTEURS. 

Pologne. , . . Varsovie. ... 26 pouc. 10 Ugn» 

• *• .#-... WisDa ^7 5 

Allemagne . . . Wirteinberg . . 27 6 

Suisse. .... Zurich. . . . 20 lo 

Nota. Cette table a eu pour base celle publiée il j a a5 an» 
par M. Goubert ; mais j'y ai ajouté les hauteurs moyennes qui 
Oflt été depuis constatées par les savans > et qui paraissent gé- 
néralement consenties. 



MESURE DES HAUTEURS. 

L'horreur de la nature pour le vide, était 
toute la théorie acquise au 1 7* siècle sur Télé- 
vation de l'eau dans les pompes. Toricelli la 
renversa par une seule expérience , dont toute 
l'Europe savante s'occupa à l'instant même. La 
Frimce possédait' alors un homme qui s'étoit 
fait connoltre comme savant , dans l^ge oii les 
autres s'occupent à peine à étudier. Pascal , en 
un mot , déduisit de l'expérience de Toricelli 
1^ pesanteur de l'air , sa densité , sa résistance , 
et conclut que toutes ces conditions devaient se 
trouver en rapport direct avec la longueur de la 
colonne atmosphérique. Il proposa à M. Perrier, 
son beau - frère,, qui habitait à Cliermont auprès 
du Puy-de-Dôme y de constater par une expé- 
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rierice ce qui n'était encore que soupçonné. 
M. Pascal la rapporte dans son Traite de l'équi- 
libre des liqueurs, ouvrage très - recherché. 
Elle eut lieu le 19 septembre 1648. Le résultat 
en fut concluant : le Puy-de-Dôme est élevé de 
5oo toises au-dessus He Clermopt , le baromè- 
tre porté au sommet de la moniagne , s'abaissa 
de 47 lignes et demie ; on verra que la hauteur 
conclue approchait de la vérité (l). 

Cette méthode ingénieuse de mesurer les 
hauteurs , fut employée par .tous les savans ; 
mais la conclusion de leurs travaux multipliés , 
dont il ne peut entrer dans mon plan de rendre 
compte , fut qu'elle présentait une telle diver- 
sité de résultats , que Ton ne pouvait guères 
l'employer avec certitude , puisque l'abaisse- 
ment ne suiçait aucune progression unifor^ 
me (2). 

Les savans regrettaient extrêmement qu'une 
opération aussi facile éprouvât de telles irrégu- 
larités, aussi fut-élle reprise à plusieurs fois; 
on la tourmenta , enfin on lui arracha la vérité. 

M. Deluc découvrit , après; de longues re- 
cherches, dont on peut voiries immenses dé- 



(i) MM. Cassîni et Lemonnier ont mesure èette montagne 
en 1740; ils Tonl trouvée de 557 toisas. L'abaissement da iver* 
cure fui de 5 pouces 5 iig^çs 2^5* 

(a) M« Cassini de Thury^ 
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talls dans son bel ouvrage des Modifications' de 
Vatmosphèrej les véritables causes de ces irré- 
gularités. Convaincu, comme je le suis, que 
les savans n'ont pas besoin de cette dissertation , 
et que je ne satisferais pas au goût de ceux 
auxquels je l'offre en leur présentant toutes 
les recherches qu'il a fallu faire pour pénétrer 
dans les secrets de la nature , je me bornerai à 
emprunter à MM. Deluc , Haûy et Biot , le petit 
nombre de faits dont je croirai devoir les oc- 
cuper. Puissé-je , en leur indiquant mes sour- 
ces , leur donner le goût d*y aller pui&er de plus 
grandes lumières. 

M. Deluc vit d'abord qu'il était impossible 
de déterminer d'une manière absolue ; quelle est 
la hauteur d'une colonne d'air qui tient en équi- 
libre une ligne -de mercure, cela même au niv(îau 
de la mer , parce que cette hauteur dépend du 
degré de chaleur de l'air, et du poids variable de 
la colonne supérieure. Il étudia donc les obser- 
vations en elles-mêmes; elles lui apprirent quel 
rapport il y avait entre la température et la cor- 
rection qu'elle nécessitait , et la méthode d'ol^- 
seryation acquit une précision inconnue avant 
lui. M. Mariotte avait à la vérité constajté pré- 
cédemment que l'air devient plus dense selon 
qu'il est chargé d'un poids plus grand; mais il 
ne vit pas qu'il es^ nécessaiqe pour que cela ar- 
rive que la température reste la même, et biea 
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loin de là , le fait est qu'elle varie dans les dlffé- 
rcns points d^une même colonne ; les portions 
Supérieures étant plus froides que celles qui sont 
plus basses. Halley, qui avait calculé le décrois- 
sement de densité des couches atmosphériques, 
n'avait point admis dans son calcul, le accidens 
causés par la Variation dans la température , et 
son travail n'avait pas rendu plus certaines les 
hauteurs prises baroméiriqueraent. 

M. Déluc ayant parfaitement constaté qu'il 
était indispensable de tenir compte de la dila- 
tation de l'air par conséquent de la tempé- 
Talure qui en est la eau e , chercha quelle cor- 
rection elle nécessitait* Nous ne nous arrête- 
rons point à détailler sa méthode, parce qu'elle a 
reçu un degré de perfection si étonnant, entre 
les muitisdeM. Delaplace, que c'est en parlant 
dé cette même perfection acquise, que nous 
nous étendrons sur la méthode elle-même. 

M, Deluc , reconnaissant l'absolue nécessité 
d'une correction pour l'action de la température 
sur Taîr , sentit promptement qu'il fallait en ad* 
mettre une seconde , pour la dilatation du mer- 
cure ; car l'effet thermométrique a lieu dans le 
baromètre , ei Tété , la raréfaction qu'il éprouve 
par la chaleur , soutient le mercure plus haut 
•que ne le ferait la colonne atmosphérique agis- 
sant seule. Chaque degré du thermomètre au»- 
I dessus d'un point de dëpart , où il est reconnu 
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qu'il n'y aurait pas lieu à correction , donne 
occasion à en faire une. M. Deluc appelait 
terapéraiure normale celle où il nç fallait 
aucune correciioju, et c'éirit à lo®. du iher- 
momètre au-dessus de zéro. L'allongemeut 
de la colonne de mercure, par chaque degré 
de Réaumbr, est de 0,075 de ligne. 

Les savans ayant reconnu qu'ils devaient enfin 
à M. Deluc ce qui , depuis près de 160 ans , 
avait été l'objet des recherches les plus pénibles 
et des plus profondes méditations, s'occupèrent 
a employer 5a méthode^ chacun d'eux tenta 
d'y apporter quelques perfections qu'ils crurent 
lui pouvoir donner encore. Elle était sure, mais 
elle n'avait pas assez de simplicité ; des observa- 
lions faites dans des voyages fatigùans ,' sur des 
hauteurs où Ton ne gravit qu'avec peine , oppo- 
, sent par elles-mêmes assez d'obstacles, sans «n 
rencontrer encore dans rapplicaiioii même de 
la méthode. 

M. Dclaplace , si cher à ceux qui aiment les 
sciences j lui fit acquérir tout' ce qui luims^nquait; 
il invita M. Ramond à multiplier des observa- 
tions , d'où l'on pût conclure le rapport existant 
entre le poids d'un volume détermina de mer- 
cure et celui d'un volume égal d'air, à la 
température de la glace fondante , la hauteur 
moyenne étant 28 pouc; à-pèu-près 76^*entim. 
Ces observations devaient faire connaître 
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le nombre qui servirait de muhipIiGateur 
constant aux Logarithnjies (i) dont M. Deluc 
avait introduit l'emploi. C'est ce que Ton nomme 
coefficient constant. M. Ramond trouva que ce 
nombre était 1 8,556 mètres sur le 45* parallèle 
de la division nonagésimaîe. Ce résultat, ac- 
quis par la seule pratique, se vit presque entière- 
ment coufîrmé par la théorie , puisque le coeffi- 
cient ou multiplicateur donné par des expérienr 
ces rigoureuses ne diffère que de quatre, mètres , 
ce coefficient constant étant de 1 8,5 53 mètres. 

Il était assuré , par l'expérience de M. De- 
luc , que l'air augmentait ou diminuait de ^ 
par chaque degré du thermomètre. 

M. Biot détermina ensuite, par une expé- 
rience d'une rigoureuse précision , que le poids 
de l'air est à celui de l'eau distillée comme i est 
à 770,50. Le même savant, dans un travail 
entrepris avec M. Arrago, a constaté que le 
rapport de l'air ave^c le mercure était comme i 
à io475,68. 

Ces rapports sont établis à la température de la 



(i) Si je ne me suis pas étendu sur la méthode de Jï. Deluc, 
c^est qu'il est impossible de la dégager dans Texplication même 
des termes et des formules de la science ; et si j'emploie ici le 
terme de logarithmes , c'est que sa définition ne seroit gèrres 
plus facile à saisir que le mot mêmci pour ceux qui ne sont 
pas familiers avec les mathématiques ; et il «brége. 
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glace fondante , Pair étant soumis à une pression 
d'une colonne de 28 pouces de mercure. 

M. Delaplace, dans sa méthode, réunit toutes 
ces données j bien plu«, 1 les complète eh y iajou- 
tant la dilatation du mercure d'après un travail 
qu'il avait entrepris avec Lavoîsier sûr la dîlala- 
lion des corps. Elle est de -g-— par chaque 
degré du thermomètre centigrade, ou de^^'-ô 
par chaque degré du thermomètre de Réaumur", 
dont réchelle est de 80 dégrés; ce qui fajt que 
chacun d'eux est d'un cinquième plus grand 
que dans l'échelle centigrade. Deux conditions , 
quoique d*une importance moins grande , man- 
quaient encore, le génie de l'anteur de cette 
méthode , ne laisse, rien d'imparfait;, il acHèye 
donc de remplir tout ce qui est nécessaire pour 
éloigner la moindre* inexactitude : c^ést pre- 
mièrement la diflereiice que. Thumidiié de ï'air 
introduit dans la densité de la colonne ; /cette 
même vapeur qui est plus légère que l'air dans 
le ^rapport de 10 ^'^4 • enïîn c'est le moyen 
de faire coïncider les observations , quoiqu'elles 
soient faites avec des baromètres dont les tubes 
ont des diamètres difleréns. M. Delaplace a dé- 
montré que les différences de hauteur du mer- 
cure appartenaient à la capillarité des (ubcs , il 
en a formé la table. 

C'est sur celte méthode que M. Ejîot a tra- 
vaillé , il a publié uu ouvrage qui en renferme 
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rexposîlion , et dans lequel il trace la roule à 
suivre par ceux qui , versés dans l'algèbre , en 
peuvent faire usage j en outre, il indique aux 
personnes qui ne sont pas familières avec celte 
partie des mathématiques un itioyen de s'en 
passer. Il a terminé son travail par des tal>les 
faciles à porter sur soi en voyage, elles rédui- 
sent toute l'opération à un calcul arithmétique 
très-simple. Je me permettrai, parce que Ton 
me questionne souvent sur cette matière, d'in- 
diquer. quelle est la marche de l'opération en la 
dégageant de tout appareil de recherches scien- 
tifiques : je renverrai à l'ouvrage de ce savant 
et à ses tables , les personnes qui auraient besoin 
d'applications plus multipliées : je ne donnerai 
donc qu'un seul exemple. 

On suppose que le baromètre qui reste fixe 
à une station inférieure comme point de com- 
paraison se soi^tient à 750 millimètres. Le ther- 
momètre^ exposé à l'air libre marque 18^ an- 
dessus de o; c'est-à-dire du terme de la glace 
foiidante. Le baromètre que l'on porte sur la 
montagne, s'abaisse au point que le mercure 
ne marque plus que 698 millimètres 89 cen- 
tièmes: la température est à 8^ au- dessus de ô. 
U faut réunir les deux températures, prendre 
leur différence , et ajouter la correction qui est 

dej plus 5-577, la petite hauteur donne ôoomllK 

> - . » , . ■ 

Alors, cherchant dans la table^ le long de la 
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première colonne qui contient les élévations du 
mercure en millimètres , et qui commencé par 
765 en se termioiant précisément par ce nombre 
600^ c'est-à^ire depuis 28 pouces 3 Hgtii^s jus- 
qu'à 23 pouces a lignes. Vous trouverez , en 
gagnant sur la même ligne à droite jusqu'à ce 
que vous arriviez à la colonne qui porte en tête 
le nombre 26, sommet d^s deux températures » 
inscrit le nombre 1986 mêlées 4 décimètres. * 

Vous reprenez ensuite la hauteur' du' baro^ 
mètre resté à la station inférieure , il marquait 
760 millimètres; cherchant à la sixième ran^ 
géè de la première colonne 011 ire nombre est 
inscrit , vous suivez la ligne co^rrespondante 
sjusqu à la croisure des deux ligneïs , dans 1^ 
colonne pprtanr 26 en tête ; là es( le nombre 
III milHinètres 3 décimètres , le nombre 26 est 
le rësuliat^dès températures 18 et 8, 'données par 
les deux thermomètres ; il faut alors déduire 
II 1 millimètres 3 déc. des 1986 millimètres 4dée. 
il reste pour hauteur 1876 millimètres i déc. ^ 

Si vot^ voulez porter l'exactitude jusquès 
où plie peut parvenir , il faut soustraire -^3^5^ 
poùn la latitude; c^est«à-dire 9 décimètres, et 
la difiérence de niveau isre'ra; 'i 874 mètres 2 déci» 
mètres. Le peu que je viens dédire doit excitqr 
la curiosité pouir approfondir cette opér tition f 
et c'est dans l'ouvrage de M. Biot , intitulé 

36 



56a INSTRUMENS 

Tables harométnquM pottûiiê^s ^ ^t dans le 
Traité élémentaire de physiqut de Hauy > qu'il 
fiiut aller puiser des coûnaiss ances plus étendues^ 

Pour que les observations aient toute lenf 
certitude» il faut que les circonstances dans leS'*- 
quelles on opère ne les contrarient pas. Ce que 
nous ayons dit précédemment de l'efiet d<;S 
vents sulr la colonne de mercure , prouve qn'uû 
tems calme, ou qui du moins approche du 
calme > est nécessaire. Le matin et le soir , les 
hauteurs sont estimées plus faibles; entre midi et 
trois heures , sur-tout s*il fait chaud , elles le se^ 
roni trop fortes» Enfin, diaprés l'observa ttou 
de M « Biot , le baromètre à sjphon se tient tou-* 
lOurs plus haut que celui à cuvette. 

BAftOMÉTOGÏlAPHE. 

Utttilité de* observations éunt bieii cônntie , 
on a cherché à en diminuer les soins ; elles e»**' 
gent en effet de Tassiduité et des veilles; on a doue 
construit des instrumens avec lesquels la maN 
che du mercure f&t toujours connue, qtïoique 
l'observateur se trouvât absent; il est possible en 
effet qu'il retrouve la colonne au point oii il 
l'avait laissée à sa dernière observation , et ce- 
pendant que dans l'intervalle elle ait éprouvé 
une variation qui par conséquent demeiurait 
ignorée. 
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Plusieurs machiné» plus oU iiioîns compll- 
<}uéds, ont été employées pdur obtenir ce résul^ 
tat; une des plus simples est celle dè> Keith.ElIe 
consiste dans un baromètre à sypbon y à-<pèu- 
près semblable b ceujc de constfucliotl pt*rmi« 
tive^ il en diffère cependant par sùh extrettiité 
sttpènêure^ qiii eût recourbée à angle dl-bit et 
fe^me u A réservoir de 8 ponces de long et de 5/4 dé 
pouce de diamètre. A la surface du îbercufe, dàïti 
la petite branche , se trouve un flotteur qui pof te 
à son extrémité un fil de laiton courbé à angle 
droit. Le long d'une échelle portant les divisions 
barométriques, est attaché un fil d'or très-mince; 
il pasbc au travers de deux petits morceaux de 
taffetas noir gommé. Ces petites pièces de taffe- 
tas peuvent être mises en mouvement par une 
puissance moindre que deux grains. Lorsque 
Toii veut lenir conipte des mouvemetis dd la 
coloBtie i on rapproche les deux petits index de 
la pointe recourbée du fil de fer. S'il se fait un 
ntonvement ^ le flotteur le soit , il entraîne Ea 
petite poiz>tè qui alors fait marcher l'index 9 
ceUi'ci reste vis-à^vis; l'iin des degrés inscrite 
sut l'échelle 9 et l'obsertateur l'y retrofivë à 
son retour. La marche des index suit dont celle 
du it>erctti^e^ l'on sait que dans le bardmèirtj à 
fijrphoB elle a lieu en sens contraire , le ttércnie 
^'abaissant dans la petite branche lorsque le 
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tems marche au beau , et s'élevant lorsque la 
colonne atmosphérique deyient plus légère et 
indique le mauvais lems. 

On a. aussi, au lieu de ces index, employé 
un cylindre mis en mùuyement par .un ressort 
d'horlogerie ; le fil , au lieu d'être terq^ixié par 
une pointe, porte un petit crayon dont les 
traces s'impriment sur un papier blanc dont le 
cylindre est recouvert. Celui-ci est divisé pour 
recevoir les traces pendant les 3i jours du mois. 



CHAPITRE II. 



(^^<%^Vifc'V %^'%»»<l%.^'%«>/% 



THERMOMETRES. 

• * • ^ 

Ls& £aîts exposés dans le chapitré précédent 
sur les usages du baromètre , nous conduisent 
naturellement à^ traiter à leur suite de ceux da 
Ihermômètré. .Ces. instrumens semblent avoir 
des rapports plus directs et plus usuels avec 
réconomie domestique, que n'eii' a le baromètre 
même. Les phénomènes que présente la cha* 
leur dans ses modifîcatiorrs diverses , ont une 
telle influence sur le corps humain , que s'atta- 
cher à les bien connaître, c'est pour ainsi dire 
s'occuper de soi-anéme, et de ce qui peut servir 
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à notre propire bienrétre. L'agriculture ne saurait 
pour plusieurs de ses opérations se passer de son. 
secours. Pfouscnyq^syu aussi combienil est-pour 
la physique , indispensable de l'ctBpIqyer ; mais 
la chj'mie , Tastrononiie et la m^éoroloigié n'en 
font pas un usage moins étendu ; la médécme 
s'en est servi pour déterminer la chaleur du 
corps humain ; et par\ suite , pour r connaUre 
quel accroissement la fièvre faisait acquérir à 
Celle-ci. Elle a déterminé parson moyen la tem-> 
pérature 'qui , en général , lui a paru la plui^ con- 
venable pour les bains. D'aussi nombreuses ap- 
plications nous font espérer que Tan ne verra^ 
pas sans intérêt ce que nous allons dire de cet 
instrument. » 

, La connaissance du thermomètre remonte à^ 
TÎngt ans plus haut' que celle du baromètre. 
Les anciens ne paraissent pas avoir eu de 
moyens assurés pour déterminer les degrés d'in- 
tensité delà chaleur. On attribue k Drebel cette 
utile découverte , on la fixe à l'année. 1622» 
Elle est cependant réclamée par plusieurs autres 
personnes , mais cette discussion historique étant 
étrangère à mon sujet, je n'en occuperai pas 
mes lecteursr 

La forme du thermomètre méme^ n'a pas 
éprouvé autant de: variations que ce^le du ba-^ 
romètre ; l'échelle seule qui sert à mesurée 
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les ddgras de la chaleur , a été Tobjet de 
nombreux changemens. Je traiterai de ceux; 
. qu'il est importaul de connaîtra , et qui sont de 
l'usage le plus ordinaire. En effet , si je voulais 
les décrire loua , |e m'éloignerais de mon but , 
car il y a eu vingt -• huit divisions différentes , et 
pour les détailler , il serait nécessaire de traiter 
des pcûxtts de doctrine sur lesquels on les a 
fondé , et discuter lear valeur; mais comme en 
général il n'y en a plus que quatre en usage » 
nous lois^erons les autres dans }es ouvrages 
consacrés aux recherches de la science f, celui-ci 
xi'éta^t destiné pour ainsi dire qu'à servir de 

manuel « 

II n'y a eu que deux classes bien distinctes 
de thermomètre : celle du thermomètre à air« 
et celle dans laquelle on employé toute autre 
fluide que l'air. Ceux qui ont été mis en usagé 
sont re$prUtde-<vin , le mercure , et les huiles 
soit grasses, soit essentielles, enfin les solu- 
tions de sel dans l'eau. Le thermomètre à air 
n'étant plus employé que pour les recherches 
de soienpe, nous nous bornerons à dire qu'il 
consiste en un tube recourbé y seinbl^ible à celui 
du baromètre à syphon. Ici la petite branche est 
terminée par une boule qui contient un volume 
d'air 5 la portion inférieure est remplie par du 
mercure qui remonte dans la grande branche à 



DE MiTÉOROLOOIE. 667 

près de moitié de sâ hauteur. Uair qui s'éebauffb 
«t se dilate dans la bouk ^ repousse le mercure 
dans l'autre branche ; s'il est au contraire re- 
froidi 1 occupant alors uii moindre volume , le 
mercure radesceiid. Âmontons est Fauteur de ce 
thermomètre, Uemploî d'jun pareil instrument 
;ie pouvait convepir qu'à un physicien, exercé 
dans l'art de s'en servir. La branche la plus 
longpe conservait son extrémité supérieure 
Quverte » et par conséquent supportoit tout le 
poids de la coloime atmosphérique. Le mercure 
éjpronvaii donc une action barométrique y dont 
il fallait ^tenir compte dans l'observation ther- 
mofuétrique. Je ne donne tous ces détaifs qu'en 
raiâon d'une expérience de M. Gaylussac que 
j'iiurai besoin de citer plus loin ; et , en outre , 
farce que je décrirai un instrument analogue , 
quant à plusieurs principes de la construciion. 
Un le doit à Keith , déjà cité par moi y dans 
l'article du fifirométographe. 

Le thermomètre de Drebel consistait dans 
un tube terminé à sa partie supérieure par une 
boule , l!autre extrémité plongeait dans un vase 
plein d'uqe liqueur colorée. £p ëchauflant la 
boule , l'air dilaté sortait en bulles par l'orifice 
plongé dans le vase, et se trouvait remplace 
par un volume de liqueur correspondant. Une 
division placée à côté du tube inidiquait la mar- 
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cbe suivie par la liqueur eu plus ou en moins 
d'élévatiou» C'est l'eufsEiAte de, la.découverte.lies 
académiciens de Flôreiice raméliorèreut consî- 
dérablemeut ; e^tre leurs,niaias , ie thermomètre . 
devint. un tq|)e scellé. herinçtiquement par le 
haut et terminé en. bou(e par le bas. Ils le rem- 
plirent^ en.paj'tie avec .de. Tesprit-de-vin coloré , 
et une échelle divisée eu cent dégrés, fcit placée 
à côté du tube. Chacun pouvait déterminer jour- 
nellement la marche de son thermomètre, mais 
il était impossible d'établir .des points de «com- 
paraison , ensorte que des observateurs éloi- 
gnés les uns des autres pussent s'entendre réci« 
proquebiept. Ils ne pouvaient recoi^maUre à* 
quel degré de chaleur identique leurs thermo- 
mètres^ s'étaient élevés ^ puigque nul de ces ins- 
trumens n'ayait la même marche : ils man- 
quaient tous d'un point fixe de départ. 

L'immortel Pfewtpn sentit que pour rendre 
cet instrument aus^i, utile. qu'il le pourrait être , 
il était indispensable de donner plusieurs points 
fixes à sa division. 11 construisit un thermomè- 
tre avec de l'huile de lin,. et prit pour premier 
point , la neige qui ^efond^ U supposa que ce 
volume de la liqueur qui ^ dans le ^tube mar- 
quait ce point ^ était de di^ mille parties , et ce 
premier point devint son zéro. Le second point 
déterminé par lui, fut. celui de la chaleur du 
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corps humain et raugmentation de ce volume , 
il le marqua do«ze degrés. Enfin , il détermina 
deux autres points , celui de Veau trés-bouil- 
larite et celui de F^'/am se refroidissant. Le pre- 
mier devint le dc^gré 54,1e dernier fut le"72*; c'est 
en établissant une règle do proportion qu'il fixa 
les termes de ces dégrés. Le génie n'arrive pas 
toujours à la perfection des ses premières tenta- 
tives^ mais loin de s'y égarer, il devient au 
contraire le guide que tous devront suivre^. . 

Après Newton , ce fut Fesprit-de-vin et enfin 
le o»ercure que Ton employa le plus générale- 
ment pour remplir les tubes ; il y avait donc plus 
de cent ans que cet instrument était connu, lors- 
que Farenbeit en 17^24 se servit du mercure. Pres- 
que à la même époque , le célèbre de Réaumur 
s'occupait en France , à découvrir une formule 
certaine pour donner au thermomètre une mar- 
ciie comparable et des principes assurés de 
construction ; mais il employa Pesprit-de-vîn. 

Fareubeit prit pour terme fixe inférieur , un 
froid produit artificiellement par un mélange rie 
sel ammoniac et de gîace , il Fappela , lacongeU 
to^ionybrce'^. Supposant que le volume de mer- 
cure contenu dans le thermomètre était di« 
visé à ce degré de congellatiou forcée en i i, 124 
parties , que sa dilatation jusques à leau bouil-^ 
lante donnait une augmentation de 21a parties' 
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égales ; îJ établit $q divUipn , ^Ue fui employée 
presque géuéralemeqt par les physiciens aUIe^ 
mands et anglais: 

M. de Réaumur prit son poipt inférieur lors- 
que Teau commence à se geler, c'est-à-dire cort" 
gfsllaiion commencée ,• à ce degré de tempéra- 
ture , il supposait le volume de Tesprit-de-Tin 
coQtepu dan$ le tube , comme iqoo, et son aug* 
ipentatipn de volume jusques au point si:q)é- 
rieur, comme 1080. Ce point supérieur sur le- 
quel on inscrivait eat\ iQuillanU , ne doit pas 
être entendu comme. spécifiant celui que preud 
l'eau lorsqu'elle bout fortement, mais aeule^ 
ment comme désignaûf du volume acquis par 
l'esprit - de - vin dans le tube , lorsqu'il com- 
mence à y donner de^ bulles; ce qui est un 
point très-ditféreqt. C'est en 17X0 que M. 4e 
Réaumur donna son thermomètre. 

Depuis; lui , il s'eft s'introduit un changement 
très-important dausle point supérieur; on a pris 
le degré vrai de l'eau bouillante , et Ton a con- 
tinué la division en $û dégrés; ceux-*€4 sont par- 
conséquent devenus beaucoup plus grands que 
n'étaient ceux dé l'échelle vraie de M^/de Réau- 
milr. Ce changement a introduit uqe grande 
confusion dans les observations faites d'après 
réchelle primitive de M. de Réaumur. Un savant 
di;>tingué, dont Içs trava>uiiL naus qnt déjà soa^ 
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▼0Pt guidé (M. Deluc) 8 consacré ses recherche^ 
a cet abj^t : ^lles Tont conduit à prescrire une 
méthode iurq ppur que lou^, ceux qui s'occu- 
pent à con£^<>iiomicr ce$ fnstrumens pussent le^ 
ofïrir opiu PuWiç , dî^ns UM éut propre à fournir 
ideg observations exactes et, correspondantes. En 
décrivant, afpsi que je vais le faire, lesprinci-^ 
pes qui me |[uideni ei les moyçuç que j'emploie , 
je me pUis à convenir que ce SQUt tes siens, mai$ 
\e les dépouillfirai daus mon exposé de tput c^ 
qui tient à l'appareil de la science : on siiit que 
je m'occupe de l'art, 

M. Deluc a coiistaté et décrit la marche qne 
les différent fluides suivent d^ns leui*^ diU ta- 
lions et leurs condensations , pour indiqtier le9 
divers rapporu de la chaleur, La première pi'O'* 
priété qu'il exige d'un fluide » e^t que ses dégrés 
de dilatations soient égftu^ iSQtre «nx j et , en 
outre^, qu'ils le soient encore avec ceux de cou-» 
densation. Si les uns deviennent plus petits tan* 
dis que les autres se trouvent ^^re plus grands , 
l'on ne peut avoir une idée juste dc$ dégrés de 
chaleur , soit en plus, soit en moins. Une se» 
coude propriété non moins indispensable , c'est 
que le fluide employé ne ^solidifie , ou ne sf 
vaporise que le plus tard pos^le , afîu de pou** 
voir donner une échelle d'autant plus étendue. 

L'eau se gèle et devient solide au premier 
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degré de froid , par conséquent elle ne peut 
servir k mesurer tous ceux qui sont au-delà , et 
il y en a de considérablement plus grands 
qu'il est très-utile de tien déterminer. La mar- 
che qu'elle suit est en outre irrégulière ^ ses 
dégrés ne sont point égaux , et lorscju'elle de- 
vient soHd-e , elle se dilate et prend plus de 
volume^ c'cst-là rextrême de Tirrégùliarîté. En 
outre , dans son abaissement , sa marche prouve 
que la cause qui la fait se dilater 'lorsqu'elle se 
gèle , forme sans cesse une puissante résistance 
à la régularité des dégrés , à proportion surtout 
qu'elle approche du terme de la congôllaiion. 
' Le sel marin où sel commun se dissout dans 
ïeaù dans la proportion du quart du pOids de 
cellé-cî. Une pareille solution ayantété tentée , 
M. de Reaumur a prouvé qu'elle pouvait sup- 
porterait» de froid sans se solidifier. Ses degrés 
sont ['lus égaux entre eux, non-seulemeut que 
ne le sont ceux indiqués par Feaù , mais même 
par l'esprit-de-vin ; d'où résulte la conÊrmattion 
de cet axiome , que 'moins uûe liqtieur est 
Susceptible de se geler et plus ses- condensa- 
tions successives s^rapprochent entre elles de 
l'égalité : en s€)trte"ue le meilleur thêi*moàiètre 
serait évidemny^t celui dont les dilatations 
seraient toujours égales et correspondraient à 
des augmentations égales de chaleur. 
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Newion ayant employé l'huile de lin , M. De- 
lue a cru devoir comparer la marche- de plu- 
sieirrs espèces d'huile , mais Texpérience lui a 
prouvé que ce fluide ne peut servir pour des 
recherches.' 11 contient toujours des particules^ 
d'air qui se dégagent d'entre les molécules , ga- 
gnent là pavtie supérieure de la boule, et sou- 
lèvent là colonne dans le tube. 11 faut le régler 
très- souvent en le condensant dans la glace , et 
ses indications seraient remplies d'erreurs. 

Uesprit-dé-vin, employé long-tems et de pré- 
férence à tout autre fluide, .a donné lieu à 
M. Deluc de faire sur sa marche de nombreuses 
observations. Je devrai m'y arrêter aussi. Il est 
nécessaire que je motive mon opinion sur l'u- 
sage de ce liquide dans les thermomètres. Je ne 
m'écarterai point de celle de M. Deluc, elle est 
aussi cellç de tous les savans^ mais je dois en 
exposer les motifs : je le dois d'autant plus , qu'il 
est encore des personnes qui préfèrent se pro- 
curer des therniomètres à Tesprit-de-vin, au lieu 
de thermomètres au mercure. 

Il faut convenir 9 en faveur de l'emploi de 
l'esprit-de-vin , que ce fluide est d'une moindre 
valeur , et que , pour le constructeur , il se ma- 
nie avec bien plus de facilité que le mercure , 
en sorte qu'il paraît justifier la préférence. C'est 
à cela que se réduisent ses avantages. 
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• Considërons^le <rabord dans sa composition 
et ensuite dans sa marche. Il j a une grande 
diiBcuhé à se procurer dé Tesprit-de^yin qui 
soit toujours au même degré de rectification , 
et, selon ]a quantité plus ou moins grande 
d'eau qu'ils I conti«'nt , sa marche éprouve 
des différence^ plus ou moins considérables. 
Ajoutez à cela que l'esprit «de* vin très «^ rec- 
tifié se vaporise plus facilement que celui 
qui est plus phlegmatique ; que par conséquent , 
si on a commencé h l'employer à 56 dégrés , 
îl arrivera qu'après uiï tems de travail plus 
ou moins long, il n'aura pas conservé ttiie 
même pesanteur spécifique ; donc que les in^f^ 
trumens cesseront d'être comparables entre eux. 
La méthode même pour remplir les tubes apr 
porte un nouvel obstacle : on chauffe la boule 
pour en chasser l'air , l'on plonge rapidement 
Tautre extrémité dans le tase qui contient l'es- 
prit-de^yin ; lorsque celui-ci touche au fond de 
la boule, elle est encore chaude et certaine^ 
ment elle vaporise une partie du fluide , et c'est 
toujours celle qui en est le plus susceptible^ par 
conséquent la liqueur du thermomètre devient 
plus aqueuse que celle du vase r il faut souvent 
répéter cette opération plusieurs fois pour 
remplir convenablement le tube, il en résulte 
que la répétition ajoute à^l'infidélité delà marche. 
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En effet , resprii-die-viti affaibli ré siste comme 
l'eau, et dans une proportion relative, aux tler- 
niers dégrés de condensation dont ii est suscep. 
tiblé. M. de Réaumur faisait usage d'un mé- 
lange de cinq parties d'esprit-de^yin et d'une 
d'eau ; mais cet esprit-<le-vin affaibli n'en était 
pas moins susceptible d'éprouver tous les affai^ 
blissemet>s dont je viens de parler. Il faut dont 
eu conclure j que plusieurs thermomètres faits 
au même instant pourront bien ne paâ conser- 
ver une marche identique , et certes c'est un 
grand inconvénient. 

Si ndus considérons actuellement la marche 
qui appartient en propre à l'esprit^de-vin , nouS 
verrons que, s'il est irès^-rectifié , ses 'degrés dé 
condensation se soutiendront plus égaux entré 
euic« que ne le font ceux de Fesprit^ie-viii-aflbibli. 
Us seront cependant toujours affectés d'une irré- 
gularité dé décrôissemënt âsse2 remarquable , 
|KiUr que Toq puisse juger raisonnablement 
que ce fluide tie nous fait pas connaître Fétat 
réel de la chaleur. M. de Mâupertuis et ses con- 
frères, lorsqu'ils furent étt Laponie mesurer un 
arc du méridien, trouvèrent, le 16 janvier 1737, 
le thermomètre de mercure à 87 dégrés au-des^ 
sons de iéro, tandis que celui à l'csprit-de-^viti 
n'eu marquait que 39 ; Ce fait confirme ce que 
nous avoud dit sur l'irrégularité de la condensa- 
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tion de ce liquide ; le lendemaia il était gelé , et 
sa dilatation l'avait fait remoDter jusques à la 
température des caves de TObservaioire, prerqu'à 
tempéré. Plus les abaissemens deviennent consi- 
dérables , plus cette force de résistance , qui nuit 
à la régularité de la marche , devient puissante. 
Ici les detix thermomètres .ditFéraient de 9 deg. 
Les savaus qui se sont occupés de déterminer la 
cnuse de celte augmentation de volume, TattriT 
bueut à la réunion des molécules d'air qui sont 
interposées entre celles du fluide^ et notammen t 
de I eau. L'esprii-de-vin très-rectifié supporte le 
plus grand froid sans se geler, et M. Delac con- 
clut de quelques expériences, qu un semblable 
lesprit-de-vin pourrait même ne jamais se geler. 11 
est certain que , dans ce cas , la marche ne serait 
pas aussi irrégulière idans les dégrés inférieurs , 
mais les dilatations seraient bien plus crois- 
santes , car plus la liqueur s'élèverait dans le 
tube et plus les dégrés indiqués seraient en trop 
grand nombre. La même erreur se trouverait 
dans la marche rétrograde , c'est-à-dire quand la 
liqueur s'abaisserait pour revenir au te(me de 
glace fondante. 

Depuis 10 dégrés au-dessous de zéro jus- 
ques à 3o dégrés au -dessus; les dégrés indi- 
qués par l'esprit - de - vin SQnt plus petits que 
ceux donné par le mercure ; mais de 3o dégrés 
4à 80 ils deviennent bien plus grands ^ ou il 
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marque gS dégrés lorsque le mercure n'en in- 
ique que do , et c'est ceu^ dernière indication 
qui est la seule véritable, Les nombreuses expé- 
riences faites par M. Deluc^ de savans calculs, 
et des tables lTès4)ien' dressées , qu'il a publiés 
dans Touvrage que )'ai déjà cité , ne permettent 
plus de mettre en question ) sïl esta propos toutes 
les fois que Ton veiiit posséder un thermomètre 
exact et cpmparable , de le choisir à Tesprit^de- 
vin. Eclairé dans l'exercice de mon art par lès 
recherches des savans , j'ai dû rendre compte 
des motifs qui me font souvent donner le con- 
seil d'acheter de préférence un , instrument un 
peu plus coûteux , et prouver que Tintérét per- 
sonnel n'était pas mon guide. 

L'intensité de la chaleur se mesurant par l'auge 
mentation du volume que les fluides sont capa- 
bles d'acquérir , il ftiut préférer celui d'entre 
eux dont la marche est la plus régulière; il 
serait à désirer qu'il y en eût un, dont les dilata- 
tions en plus ou en moins , fussent non-^seule- 
ment ijgales entre elles , mais , ainsi que nous 
avons'eu occasion de le dire , fussent égales a ve^ 
les portions de chaleur acquises ou perdue^. 
l^ousne connaissons point encore de flttideqtii 
possèdecette rigoureuse précision de marche ; le 
neicuve est cepeiadant celui qui , ^usqû'a^pi^ 
^ent^ seaUÀe ^n approcher de' plus près , ek 
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sorte que les additions faîtes à son volume sont 
simples, lorsqu'il njrapoint de cause concur* 
rente qui les reudeut plus fortes qu elles ne doi- 
yeut l'être réellement par les augmentations /i<^ la 
clialeur , d'où Ton est porté à cojiclure avec }u:>- 
tesse^ qu'elles sont en proporiiop avec celles-ci. 
Le mercure est en outre le .fluide qui se n^t 
le plus promptement en rapport avec la tempé- 
rature environnante , , et cette propiùéié faci- 
lite la connaissance des variations , à mesure 
qu'elles ont lieu. L'esprit-de-vin a une sensibilité 
six fuis moindre que le u&ercure^ malgré la pt^s 
grande régularité de la marché de celui-ci , jsi 
on la compare à celle des autres fluides , elle 
s'écarte encore de 7/10 de dégrés de l'exacte pré- 
cisioln qu'elle devrait avoir, |>our indiquer les 
réelles augmentations de la chaleur* Ajoutons « 
que tout mercure qui; est bie^ pur a une mar- 
che identique. Nous avons vu dans le chapitre 
précédent , la manière de Tûbtcnir dégagé da 
tout corps étranger. 

A tou$ ces avantages , le mercure en joint ua 
bien précieux, c'est celi^i d'oD^ir . un^ échelle 
ir.èsré tendue. Sa cong^Jl^tion éitaii:i encore in- 
içonnue au- milieu >du; dernier siècle.^' ce fut à 
^aint - Péjtersboui:g que, celte expérience se:, fit 
.en. 1759, pour la p^ji^a^ièr^ fuis.;,Urauii. en est 
.l'auteur^ U pro4ui§itj jm iîoid ar[a£cîel quirlk. 
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prendre au mercure tiïie coTisisl'atfca âolide. 
La température était déjà très-basse puisse M 
thermomètre marquait 3^ dégrés au^drssrous de 
Féchtîlle de Réaumar. Les mélanges employéi? 
pioduisîrent iiD froid'd.'onviroti i^O'dégré&de la 
même échelle y et lemeiîdare se j congela. iLpa- 
raitrait cependant « d'après un Mémoire de- M; 
Fepis, isur la production du froid artificiel ^ qud 
Gmeliaavaii tu, en 1759 , lemei*cure se sôlidi'^ 
' fier, ;eique, en ï7:36y-M. -DelisltJj; profèsscut* 
d'asti^nomie à SaiÂi-P^tersbotnrg , oVait ntissï 
aperçu'îce phénomène. Mais- la première eipé-» 
. rience directe' appartièM à 'Bratin. M. PeiiSj 
dans le mois de décfefnbre 1798 j' a solidifié de 
fortes qu(iu'iités de ce nîécal à ^né température 
de t ^£0 dégrés au-dessous de fcépo de l'échelle dé 
néaûmtir ; ces curieuses* expériences ont aussi 
été répétées ptlusieiits-fois à Paris ^ depuis 
quelques années » par les savans français. 
M. Gmelin^ que n^ous' 'i^enôns de ciler-^ rap- 
porte qu'en • 1 755 , k ' Jenîi^ci /en Sibérie , le 
thermomètre descûiidit à 60 degrés.' M. Deluc 
a pemè que si lés condenlsationis^âu tnèrdure ne 
se faisaient pas trop subitement , il arriverait que 
sa solidification se reporterait beaticoup^ plus 
Joîo. il me semble que depuis la publiration de 
son çuvrage Texpérience a prouto contre cette 
opimon'j au surpkii^'le meiscur/e soaiientjde» 
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abaîssemens tels que nous en avons besoin pont 
mesurer ceux du froid atmosphérique. Le froid 
artificiel sort des bornes de la. météorologie. 
M. Pepis rapporte deux faits impoitans sur cette 
çongellation^ Le premier est que le mercure se 
solidifie du centre k la circonférence à la ma- 
liière de la cire et des résines /^ei il n'annonce 
point l'avoir vu se raréfier. Le second est la 
violence avec laquelle le métal congelé , enlevé 
aux cOrps qui sont en contact arec lui la cha<* 
leur qu'ils contiennent. M. Pepis ayant par 
inadvertailce.touché uii morreâude ce mercure, 
à l'instant même sa main perdit toute espèce de • 
senc^tion y se décolora et présenta l'aspect de la 
|9[iorii$Ja. douleur qu'il ressentit fût pareille à 
celle qu'il eût éprouvée si oti lui eût percé la 
main avec un.fér pointu et barbé y aussi Je jeta- 
|-il promptem^nt cotrîme s*il eftt été un mor-* 
ceau de fer rouge. 

j^oi^s venons de déterminer quels sont à 
pteu*prèsw l^s fafornes atix<^uell<Ss les condensa* 
tiops du mercure s'arrélent par l'efiet de la 
çpngellation. Si elles r ne sont pas indiquées 
ici d'une manièire absolue, c'est que dans plu- 
Rieurs -expéiriei^ces , les extrêmes limitée de la 
fluidité ont paru varier, ; puisque d'une part 
le tj^ermomètre descendit à Tornëo à 37 dégrés 1 
f t que les expéneuoesi de Gavendîsh délermi* 
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lient cependatît la eon^ellation à 5i degrés et 
demi à peu-prës. 

Je dais ^le borner à établir que les abais- 
s'emens de la tolonne de mercuire suffisent , 
ainsi qiie je Tai dit, aux niouvem^s' àtmos- 
if>hëriqaes.' C'est actuëlleinent l'autre eirtrémité 
lie Téchelle qu'il faut reconnaître. Nous trotr- 
¥0ns à 80 dégrés au-dessus de ^éro Pindication 
ée Tean bouillante. Le mercure est isusceptible 
d'indiquer sans erreurs des augmentations de 
chaleur beaucoup plus fortes , telles par exeipti-^ 
pie que celles acquises par presque toutes les 
wpèces de fluides. Les alliages de plomb , d'é- 
tain et de bismutlimis en lusion , le thermo-^ 
mètre da mercure en indique le degré de cha- 
leur 'y il niontre de même celui de l'étainiondu , 
des huiles bouillantes , il. supports aisément ,. 
dit M. Deluc , une chaleur, de 276 dégrés au- 
idessus de zéro , c'est-à«<lire une chaljeur en- 
viron trois fois tt demi pins forte que celle 
de l'eau .bofiillame. ( rigouireusement 5,4357).. 
Braun , cité par le méine savant , pense qiie le 
mercure peut souffrir une chaleur égale ^ 5oo 
degrés sans donner des signes d'^buUition. Ces- 
hautes tçmpéV^tures excèdem encore tellement 
les mouypmens atmosphériques que si yt les. 
ai rapportées, c'est pour en tirer la conclu- 
aioBL rigoureuse que Les indications se trouvaulL 
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encore être exactes dans, ces écarts , nous de*- 
vons compter sur celles qui se rapportent à 
nos: besoins journaliers,. 

L'opinion est acturllenicnt g^éncrale chez les 
çavans , i^ue.. le tberoiomètre an mercure est 
d'un usage. pro/érabl^; et ce que j*ai rapporté 
de leurs expérience^ , aur^ je pense, déterminé 
nies lecteur^ à par^toger.jeur gentiment* IN'oms 
plions décrire Iji n.éihodeià suivre pour «obtenir 
le meilleur instrument possible. , 

CONSTiÔJCTION bu THERMOMÈTRE, 

Pour olxteuir dos indicaâons certaines et 
•toujours comparables, il est nécessaire d*a- 
dopter la meilleure méthode de <;onstruction 
,et qu'elle suit par-tout la niémé. 

•La fomie du thermomèi're est connue , c'est 
un tube • dé verre . d'un très*petit diamèlre ; 
ceux que Tou n^mme tubes capiliaii^es ayant 
en?iiou un quart ^é ligue »de diamètre inté- 
.rieur sont, ceux que l'un, doit préférer; ils 
exigent des boules moins grosses. On substi- 
tue quelquefois à celles-^^ci un cylindre long , de 
un à deux pDuccs , on* même une spirale 
tournée comm^ le sont les petits pains de 
bougie. 

La nécessité d'avoir un tube d'au calibre 
parfaitement égal se fait ici sentir impériçu* 
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sèment. 11 faut mesurer la marche d'une c6- 
loTine très-déliée , avec des dégrés irès-rappro-^ 
chés. Le moindre changement dans la- capa- 
cité imépieure du tube v, altérera Fiiïdicatîon 
en plus ou en moins. L'opération par laquelle 
on calibre un tube est cxtraordinairem'>nt mi« 
nutietise. On introduit un pouce de mercure 
dans le tube avec uii petit entonnoir de Verre. 
La mesure étant prise au compas , et le bout de 
la colonne marquée sur le tube avec une li- 
queur colorée , ou un fil de soie gomméi , on 
fait couler le me>rcure un pouce plus loin ^ 
alors une nouvelle 'marque est faite. Cette 
manipulation , aussi longue qu'indispensable ^ 
se continue dans toute la portée du tube* Se 
trouve-l-^on arrivé dans une place où le calibre 
varie , il faut y couper le tube et conserver à 
part la pdrtion calibrée ; le surplus sera employé 
à d'autres visages, àiboins qu'il ne se trouve 
être Jni-ménie d'un calibre égal partout, et avoir 
seulement cessé d'être en rapport avecja portion 
précédente du tube. Ceux-ci sot^t mis dans le 
commerce par les verreries payant une loirgueur 
de trois pieds. Lorsque l'on veut se proctirer uu 
tube calibré avec une précision encore plus ri- 
goureuse « on fait écouler un peu mioins de: 
nioitié du mercure , il en rçste u|i cylindre de$ 
plus d'un demi pouce ^ on^le Cail |^as«er daniS^ 
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l'autre demi -^ pooce , qu'il doit excéder de la 
même quantité qu'il le faisait ddUs le pitemier ; 
la même chose est répétée 'sur çbaque pduce^ 
qui se trouve par ce moyen calibré ster uàe 
très-petite dimenaion. M. Gây-Lufisac est l'au- 
teur de cette méthode. 

Feu Perica se servait d'une petite bande de 
papier blanc , sur laquelle il marquait' des divi- 
sions: égales par des lignes nciires transversales* 
Il enfermait le cylindre de mercure entre les 
deux . premières mies,, ensuite le iaisam couler 
de divisiohs en divisions» il iiaUait 4^'il les 
:)rempltt .exactement sans les dépasser. C'était 
upe autre espèce de mesliré substituée a celle 
du conipas. 

Le tube calibré, il £aiut déterminer la longueur 
à donner à Tinsirumenr ; i^euf à dixpoctces suffi-* 
sent' pour les usages ordinaires. Plus court, ils ne 
rempliraient pas toutes les indications jusques à 
Teau bouillante , et nième un peu au-dessus , ou 
bien les dégrés deviendraieiit trop petits. I>ans 
cette dibiensîon., i) est possible de dcàosier ul^e 
ligue aux quatre-vingt divisions, au-dessus de 
zéro» et d'qn tracer viagt;<|uatre au-detoous. 
L'cchella centigrade ser^ck même assèv distincte 
puisqu'elle aura en tonalité. seûlemisnt 36 divi- 
sions 4e plus que réobelle dç Réaumur. 

A Tiuie des extrémités du tiibe choisi, on 
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souffle àla/lanipe» miie boule ou ijine spirale j 
quelfe que soit la fonne préférée, elle doit 
èire en rapport avec la longueur àvk tube. Une 
boule est plus akée à mettre dans une propor^ 
tion exacte. L'artiste habitué à celte manipula-* 
tion ne recourt point à des moyens rigoureux 
pour déterminer les proportions , le coup d'eeil 
lui suffit. M. Deluc , <pii a porté la même exac^ 
titude dans toutes les parties de la méthode k 
Suivre, détermine la grosseur de la boule à 
trente-dieux f >is le diamètre du tube. Ainsi txà 
tube capillaire d'un quart de ligne, doit supportei^ 
une boule de huit lignes de diamètre. On pré-f 
sente la boule dans un calibre qui peut étrc^ fàh 
akTec une feuille de cuivre laminé , il . faut tenit 
compte de l'épaisseur du verre de la boule! 
quelques essais fieront acquérir toule la précision( 
nécessaire.. 

L'opération qui suit immédiatement , consiste 
à emplir le tube , du fluide qu'il doit contenir; 
nous traiterons d'abord de ceux qui le sont aved 
du mercuve. Les tubes doivent être nets et secs. 
^ soufflant la boule il y est entré de Phumidité ^ 
ek butrei^ il ùluI les purger d'air; afin d'y parve-^ 
lûr, on fait chaufier fortement le tube dan» 
toute sa longueur , la boule seule n'est pds ex*' 
posée au feu , mais lorsque la chaleur acquises 
par le tvhe a dû le sécher complettemeût) on 
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présente la boule ah feà , on Ty chauffe brusque- 
tuent y Jeau qu'elle couiîent en est chassée et 
entraîné d^ns sa sortie rapide , les petits cor-^ 
pascnles qui pourraient se rencontrer daas 
sou passage le long du tube. 

Ava-nt de faire L'opération que je viens de dé- 
crire , on a eu le soin de 90uder un petit goulot ou 
r/servoir à l'extrémité du tube , opposée à celle 
où l'on a placé la boule. On forn^ autour de 
ce petit goulot un entonnoir en papier^ qui 
s'attache avec un; fil ou un peu de cii^e à cache- 
ts La boaie étant toujours sur le feu , on em-* 
plît de mercure le réservoir puis Ton éloigne le 
tout du feu. Uair se Condensant dans la boule ^ 
léisfe . entrer . le mercure , celui-ci en gagne le 
fond. Cette manipulation doit être répétée 
plusieurs fiiis, jusqu'à: ce que l'on ait à»peu-près 
rempli la boule. H y a quelques personnes qut 
préfèrent, une autre méthode , c'est celle que 
Ton emploie pour remplir les thermomètres à 
I esprit de-viû. Elle consiste à fortement chauffer 
1/1 J>0ula; J'air étant très^dilaté par cette forte 
chaleur,, lâtisse ensuite p/ir le réfrbidissemeni » 
no eranjdg vide daus le tune^ on retoupie celui- 
n:pXéci{)itanimQntei l'on plonge l'orifice ouvert 
dans un v^se qui contient du mercure. JLa près* 
fîcindeja colonne atmo^^phériquc^ force le mer-« 
eiire ^ ojccuper la place lai&sée vacaiite pan la 
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cpndensatioQ dç Fair, il inoate dans le lube. 
Celui-ci étauiL rerajs de uouveAu:sur 1§ feu , le 
ipcrqure bouV, il se dégage, des t).ulles d'air, relui 
du tube s'échappe de ipfaie et l'on plonge de 
suite rorifice: dans le vasç au mercure. Il re 
faut pas souder de. goulot au boul du tube , si 
l'on s'est servi de la manière, précédente pour 
emplir la boule : j'ai adopté la première décrite , 
qui est celle de M. Del ne .Quel que soit le 
moyen que l'on ail préféré^ il.icpuvieut de faire, 
bouillir le mercure dans la boule. On voit alors 
entre le verre et le mercpre uqe: grande quantité 
de petites bulles d'air; elles sortent du tube 
par r^ffei des bouillonni^meps» Le mercure cofu- 
linuant, d'être' en ébullitioi;! remonte jusques 
dans le réservoir. Si aJLors. o^ éloigne la boule 
du feu, . tottt le merqu?^© sjy.grççjl^pite et. la rem- 
plit , il faut pu prévenir .la replrée ,de J'air dans, 
le lube Ou Ten expulser; .s'il y a , pénétré. 
M. Deluc emploie le. moyen., suivant, pour le 
chasser : il a deux fourneaux. ^J'un garni, de feu, 
l'autre de cendre chaude : il cbaufFe le tube 
très-fort , à commencer près ^e la boulp , puis 
ensDiie il chaufl'e celle-ci: le mercure rentre 
dans, le tube et eu ga^ne iiiseusiblement le 
baùt'dônt la portion vide, reste exposée succes- 
sivement à l'action du leu du premier four*^ 
f > < • • * 

peau. 11 .faut avoir la précaution de nu p^s faire 



588 IWSTRVMRlfS 

bouillir le mercure du tube, car la cfJonn^ 
pouri^àit se diviser. Akx moment où le mercure 
iiK>Dté' jusqu'au réservoir, est prêt à y entrer, oti 
monté ccluf-ciavec du mercure que Ton tenait 
préparé dans 'Penionnoir de papier. Les deux 
péririons se rejoignent, elles entrent dans le ther- 
mtwnètre qui se trouve rémpilî en entier : il n'y a 
plus à craiuHre d'introduction d'air ,, ni d'humi* 
dite. L'autre moyen est un peu plus prompt^ il 
consiste à faire cette addition de mercure peu à 
peu pendant que le mercure est remonté dans 
le réservoir ayant de le laisser retomber dans la 
boule.' ' 

Lé Cfaermomètre ëtsint rempli , il i^iut le ré* 
gîer,- peur y parvieriïi^ , on chauiFe la boule, légë^ 
rem en t' 'eu même seulement avec la* main; il 
sort de rcxtrémité du tiibe un globule de mer- 
Ctire , àloirs on tii*e à la lampe cette portion' en 
pointe* déliée; il faut la laisser assez longue pour 
q<t Vile puisse être rompue et scellée plusieurs 
ioîs; ç^^^Wiest besoin, fl y a encore' un çxcès de 
mercure qu'il convient d'expulser s^ns laisser 
renrtver d'air. On plonge l'instrument peu à peu 
dûnsf 'l'eau bouillante, te mercure s'élève et 
gagne Porifiee de la painte et s'échappe ; lors- 
que ce degré dé cbaleur il n'en sort plus , an 
lelit^ lé tube de 'Feaui et après Tavoir essuyé 
I^Tjmptement, on approche la boule d'un pisu 
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de fea qui .a été préparé- à oet effet : is^ut ly 
4Wuflfe^ il ^'échappe encope 'des gouiie$ en 
<iuaotité sul&^acite pOur qine le inercure, eo«- 
deasé laissée ii4.Vi4e4e quairetà cinq dégrés au- 
dessus de l'échelle que Ton y adaptera» Le 
iQEietcare /se soutenu! trèsrprès : d^ la pointa i oa 
•la scelhft au ' chalumeau et Ton éloiga^ Tiaaf r«- 
. ment du. feu. 

• Geuic qui ne^socit pas )tpès-exerQés peuteut 
:1que^uefdis faire sortir trop de mercure.. A&i 
,de ;sW (assfti?er, ob plonge Je tube dans Teati 
rbouiflame ,. le mercure' doit régner à to lignes 
à-peii-ppèS|.â2 miUîknètreS , ai>«dessous. du ^ooi- 
mM du tube.;4Qf}9quil est refroidi , on le plonge 
dans la glace i. Je mercure doit redescendre et 
-se réduiî*e à n'occuper qu'un cinquième de la 
.grandeiM* totale du tube. Cett^ yérifieation iaite% 
OU' fond la pointe au chalumeau , et elle forme 
•par ce rapprochement une Toâte solide à Pex- 
trémité ^ tube* Si l'on avait fait .sortir trop de 
mercure , il £iudrait briser IWtrémité de Ja 
pointe après ^n a^voir rapproché Je* mercure 
en «cha«ifiaue la boule légèrement. Aûmoment 
oii un globule de mercure se présente à l'extré- 
mité, oo a Mis dans rèntonm>tr 4e papier une 
^petite quaatvcé àfi mercure ^oet entonnoir ayant 
été attaché au haut du tiibe ayant de 'briser 
4a.piM$te(^ idm ^sioutieut la^^coldime ^daaa le 4ube 
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à la même hauteur en approchant la boule dti 
feu; et lorsque le globule se prétenle à l'on*- 
fice, on ajoute la quantité jugée nécessaire puis 
on soude la pointe, ainsi qu'il a éié dit tout 
à l'heure. ■- - <• 

On voit par toutes les précautions qu'il est 
nécessaire de prendre pour expulser l'air d'un 
thermomètre , combien cela présente de diffi- 
cultés , et exige de soins. Les instrumens traites 
de cette manière laissent descendre le mercure 
jusqu'au bout du tube quand on le^ renverse , 
aucune bulle d*air ne peut sépai^r larCoionne en 
deux parties , ni en la soulevait produire une 
indication fausse. Quoiqu'il nie soit pas^ indts- 
pensablement nécessaire pour obtenir une mar- 
che régulière du thermomètre qu'il soit absolu- 
ment purgé d'air, «il résulte cependant un grand 
avantage d'avoir un instrument qui jouisse de 
cette qualité. Lorsque Ton expose le thermo- 
mètre à une très-haute température, s!il est 
resté de l'air dans le bout du tube,, sa présence 
favorise le développement de vapeurs que cette 
température . tend à faire naître. dauB la. bidule. 
Leur existence ne peut avoir lieu sans que la 
colonne ne soit soulevée ou même divisée par 
elles ; on n'obtiendrait doue qu'une indication 

fautive.; .. ' *• ; ;. •,.. ;.:.'. 

Le ' thecinomètre à.:resprlt<-de-¥iu, quoique 
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peu fîdèle dans les siennes étant toajonrs en 
usage , je décrirai rapidement la manière, de 
remplir. Elle consista à faire chauffer fbrlemeut 
la boule, puis à plonger l'orifîce du tube dans 
un vase contenii^pt de resprîl-de-vîn coloré ;' orf 
répète l'opération jusqu'à ce que le tube soil 
plein. Un léger mouvement de dilatation impri- 
mé à la liqueur en échauffant la boule seulement 
avec la main , fait sortir celui qui se iroiive y être 
en exc^s. L'espace resté vide est tiré en pointe ,- 
ainsi que je Fai dit -en traitant du thermomètre 
au mercure , et soudé hermétiquement. La mar< 
che croissante des dilatations de Tesprit-dé-vin 
lorsqu'il atteint les hauts dégrés de Téchelle , ne 
le rend pas convenable pour des observiations 
de cette nature ^ aussi , surtout depuis le travail 
de M. Deluc et le conseil qu'il en a donné, il est 
d'usfige de ne pas étendre les divisions au-delà 
de 4^ dégrés. Pour déterminer ce point, on 
plonge le thermomètre dans un vase d'eau dans 
lequel on a placé un second lliermomètre au 
mercure , dont on connaît bien la marche et qui 
sert d'étalon pour tous les instrumc^ns de ce 
genre que l'on entreprend de construire. L'eau 
est chauffée et maintenue à 40 dég. Lorsque le 
mercure est stationnnire, on marque avec des fih 
de soie enduits de gomme, le point oh l'esprit- 
div^in s'est arrêté dans tous les tubes a l'ésprivdt - 
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via » que l'on a mis dans le vase pour les régler ; 
ce point bien déierminé^ il faut prendre celui 
de o , ou glace fondante, ^opération étant la 
inéme pour le mercure comme pour l'esprit^de* 
vin 9 je vais en reprendre la dtôcription , en la 
considérant comihe relative à cette dernière es- 
pèce d'instrument. 

Le point de zéro , dsms les anciens thermo- 
mètres de Riaumur, était de près d'un degré 
plus bas que celui fixé actuellement d'après ta 
construction de M. DelttC. M. de Réauniur l'avait 
déterminé sur l'eau commençant à se geler* 
Cette indicatioii n'est pas un point pris avec 
assez d'exactitude. Il savait ne s'y pas tnomper. 
Auteur de h. méthode , il y avait approprié les 
appareils dont il se servait ^ mais le commun 
des constructeurs ne pouvait pas s'assujétir à une 
telle régularité ; aussi les observations n'ont 
elles rien eu de comparable pendant Iqng-tems. 

Farenhait avait placé son point de départ beau- 
coup plus bas y il l'appelait congellation forcée , 
et le produisait en employant le sel ammoniac 
el la glace. 11 est véritablement plus aisé à saisir 
que celui de M. deJléaumur; mais les masses 
employées, ou la trâapérature atltiosphérique 
plus froide , peuvent causer quelques erreurs , 
qui. disparaissent en adoptant celui indiqué par 
M. Peluc f la glace fondante. C'est itn point iïi^ 
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Vf) ri able puisqu'il est identique, dootié toajours 
le même par la nature , elsur lequel on uc peut ] 
^<î tromper. On prend de la glai e que ' l'on pile , 
Diise danàunvase, elley entoure exactement les 
boules et le bas des lubes que Ton y a plongés. 
11 faut avoir s »in qu3 les boules ne se trouvent 
jamais dégarnies de glace par-dessous , et qu'il y 
en ait environ un pouCe. Lorsque les colonnes 
se montrent staiîonnaires , on applique lé ûl 
gomcaé, et le point est pris d'une {manière 
certaine. La glace se pile très-aisément en l'en- 
veloppant dans un finge grossier, on la réduh 
eu fragment avec un maillet. La neige peut étro 
employcfe à la place de la glace : on doit pren- 
dre les mêmes pi-écautions que pour celle-ci, 
afin que la boule ne se trouve jamais en contact 
qu'avec elle ^ et point avec le vase. 

J'ai omis de dire , en traitant de la prise dti 
point supérieur, celui de Teau bouillante, qu'il y ( 
a deux soins à y apporter ; le premier, c'est que 
Teàu employée à déterminer le degré de cbaleur, 
SQjt bouillante dans toute s.a niasse; il faut pour 
cela i^e pas fixer le point-, dès le moment oii le$ 
bouillons, se manifestent , il est très-essentiel dô 
les laisser agir quelques minutes 5 la secondé àt* 
teintion à avoir , c'est d'examiner la haufeur dû 
baromètre* On doit donc , pour obtenir un pqint 
.identique) partir dttr poidi^ d'une ooloûne Àtmoat- 

58' 
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^hérique de 218 pouces. Sous une' pression plus 
forte , l'eau acquiert une chaleur plus grande ; 
BOUS en avons une preuve dans les pompes à 
ieu et dans la machine à Papin , puisqu'elle y 
dissout les os mêmes, et les réduit en poudre* 
^ous une jpressron moindre , il est par la 
même raison évident , <]ue le degré de chaleur 
«jcquts suivra un pareil décroissèment; on peut 
l'évaluer à un tiers de degré dans le. thermomè- 
tre , par chaque tiers de pouce du baromètre ; 4 
lignesde celui-ci devront faire allonger , ou rac- 
«courcir d'un tiers de degré , la colonne du ther- 
momètre. Cette observation est d'autant plus 
nécessaire que , sur de hautes montagnes , l'eau 
n'acquiert pas la même chaleur que dans les 
plaines. Ce fait reconnu par M. Deluc'lui a 
donné lieu d'en établir les conditions dans une 
belle série d'expériences. 

Lorsque l'on a détermine avec soin les points 
inférieurs et supérieurs , il faut les reporter sur 
la planchette qui servira de monture au tid>e^ 
Ceci exige une grande exactitude. En efiét, si 
les poiùts ont été pris avec précision » mais 
4]u'ils ne soient pas inscrits avec régularité , si 
la division de l'échelle entre eux n'est pas faite 
avec un soin scrupuleux , ou si l'on se borne à 
prendre une monture peinte et graduée à-peu- 
jprès au hasard» sans qu'il y ait aucun xap-* 
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port avec les deux poiaia constans , et il s'en 
rencouU'6 beaucoup • de tels dans le commerce ; 
ceriaînement ce sera ua accident très-singalier 
^e de trouver un instniméat dont Tindication 
soit à-^pea-près juste. U convient donc de diviser 
au compas l-interVyalle de dix en dix , puis cha- 
cun de ceux-ci par sa moitié. U ne reste plus à 
tracw que <(clatre traits intermédiaires qui , pou- 
vant se diviser en deux intervs^lles encore égaux, 
produisent une ickelle parfaitement • exacte , 
puisque tous les dégrés sont égaux entre eux. 
Des soins pareib augmentent le prix d'un instru- 
ment qui n'a pas une valeur intrinsèque très* 
considérable , mais le tems est le patrimoine de 
l'artiste, il l'est de tous ceux qu'il dirige, et 
leurs fautes retombent vsur lui quand il tient 
à honneur de garantir , tout -ce qui lui- est 
demandé. 

Le sapin est en général le bois employé de 
préléremce à faire les montures , parce qu'il est 
peu affecté de rhuinidité et de la chaleur ; que 
ses- fibres se tourmentent moins, et les indica* 
lions s'éloignent peu par ces deux causes , des 
|dacesoù elles ont été rapportées , en les traçant. 

En France , l'échelle généralemeiut adoptée 
était celle de Réaumur, maintenant c'est là àim 
Tision centigrade qui doit |>révaloir. Mais la 
premier ayant été longtems en usagé, et se 
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trouvant conservée dans plusieurs pays^ et théine 
s'înscrtvant encore sur les^ instrumesis français v 
je vais m'y arrêter. . ..: . » 

Le zéro y est placé au terme dé la glace fon- 
dante% C'est l'échelle de Réaumur corrigée dont 
je traite ici** Les dégrés inférieurs pourraient 
descendre jusqu'à 5a dég., terme de la congela 
lation du mercure. On a v coutume 4e noter 
le^ froids remarquables de certaines ^années. 
Trente^deux dégrés est un froid qui n'existé 
point dans notre atmosphère. 

Le terme ordinaire , pris pour l'èxtréme des dé* 
grés supérieurs, est celui de l'eau bobiii^nt« , «et 
on le fixe à Soiiégrés. En employant des tubes 
prolongés^ on pourrait obtenir des degrés biûu 
plus élevés'^ tels par^exemple que'sS). Une pa« 
reîUe division ayant pour objet des expériences 
de recherches , se trouve étrangère à* mon ob« 
jet. Le£» 80 dég. supérieurs àzéro,renfernïent les 
diverses indications qui se trouvent^êtré (es plus 
nécessaires à nos besoins journaliers: telles sont 
celles de la chaleur dont les orangers doivent 
^ouir ^ le tempéré , et la température des sonter* 
rains; notamment celk des caves de FObser^ 
i^aioire qui est de 9 dégrés , 3/5 au^eisus de 
«éro ; elle est constante et indépendastite des 
«aisosis. Un autre poim^ qu'il est intéressant clé 
^étern^iner parce qu'il a un rapport dil'eet avect 



J 



DE MtTéoR^XOGtE. x $97 

iiDUQ5*i^éme9 , c^t'oekii de la chalear <^e ks 
bains àoWeaii avoir. On le dëternime à environ 
26 dégrésv J'emploie cette expression parce que 
Ton pose. quelqu^oialMuMUcation à 2S. Si Ton 
5m^ai^ ropioioa de M* de.Rumfort, elle serait 
plus rapprochée de celle <k la chaleur du'.corpa 
l^untaïkx. C4 savant conekit , d'après sa propre 
expériesKe^ <|ue le baifi|ihis chaud qu'il n'est ici 
d'usage. 4^ le prendre , est plus sain et mieiïx ap^ 
propvié àiios besoins* 11 ser^t possible de dier ; ^ 
à l'appui ib cette assertion j l'bftbitnde constàtitiei 
des pôiiplefidiiJNi>rd/<|cii fo»t usege dè9 bains de 
vapenfs. On sait que i^^tauM déduite eti vâpeuir 
excède- de beaucoup le degré de chaleur^ nott-^ 
seoleœent des bams * tes plus chauds y mai^ 
xnéoieidiicofpshumaiB. ' 

Le thermomètre cdn«ucré à l'usage des bainfs , 
•consisté dans un tùbd' à l'esprit^de-vrn ^ dont 
Eéchelle est enveloppée da'ns un second tùbé 
fermé' hermétiquement par les deux ext rémités « 
Ija boule se^Ie est saillante et dégagéte du corps 
4e rtaveioppe* Uohjtt de cette constructioit 
est de la rendre plus sent^ble aux impressions 
de la chaleur, que le bain lai communique : cet 
^iStruttifnl passe dan» •une planchette 'de liège 
qui lui sert àm flotteur , et le somient à la surfece 
4e V^9ixk* Perpétuellement' ei^posé à Taction du 
fi|ii4e qui tavironuA i& bpule^ on est toujours 
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à pwtée de suivre rabaissement des d^e|rés de 
chaleur^ et par conséquent de les soutenir au 
même poim. 

Le degré de cbaleur dans Fhommç en santé 9t 
• été déterminé, par M. Brisson , à 3a dégrés th. 
Il est cependant presque généralement d'usage 
de l'inscrire au 3o* degré ^ ce qai est trop bas. 
Cette habitude peut dépendre de ce que le ther- 
momètre prend asses rapidement ce point d^élé^ 
vation ^ et qu^il lui £aLut bien plus de tems» quel*- 
quefois plus d^une heure pour arriver k 3a et 
demi. En général , le thermomètre demande i5 
& ao miaules pour Mquérir le degré dé tempe- 
ratiire d'un lieu dans lequel on l'expose. Si , par- 
exemple , on lui fait subir rapidement l'action 
d^une forte chaleur » il se mettra en marche à 
l'instant , mais les derniers dégrés seront plus 
lents que les premiers , à être indiqués. M. Bris--- 
son , pour connaître le degré de chaleur du 
corps humain , mettait la boule du thermomè- 
tre sous son aisselle y et Ty laissait jusques à ce 
que le maximum fût. atteint. La ménae méthode 
peut être epiployée pour connattre la chaleur 
du corps dans la fièvre» Quoique Je& thermo^ 
mètres à l'esprit-^e-vin puissent suffît pour les 
bains^y an doit, a£n d'obtçnir plusde-régiUarité 
dana l'indication , préférer ceux Bia mercure. 
On inscrit auiSsi quelquefois les dégrés de cha- 



leor de U zone tornde ; enfin , l'écheUe est. Vtx-^ 
xainée par Feau bouillwte a^ 80^. degré. Je: 
ferai renqt^rquer , qvie si l'on compar^iit f échelle 
dom nous traitons avec que1q[aes inSJtrumens 
construits par M. de Réauwur ou M. Fabbé N0I-» 
let , ou bien seulement d'après leurs étalons % il 
arriverait que Findicat^oa de Feau bpuiiUntej^ n^ 
serait pas comparable entre ces divers >hermo-^ 
mètres. M.Deluc a prouvé que cette indicatioiv 
n'était dai^is les premiers que 63 deg. ^ des dçr^ 
iiiers. Nous^en avons dît lu raison ^ lorsque npc^ 
avons iraité des pimcipes d'iadii:a,tiQn. qiiç M« 
de Réaumur avait adoptés. 
L'écbeUe de Farenheit était employie^niCOn«t 

currenqe avec celle deBiaumur, elle était méme^ 
préférée par les étrangers. , ils. la. relataient 
dans tous leurs ouvrages, $oa poititrtjie dépari 
est à 14 dégrés ijo, au. -^ dessous du mto de 
Béaumur ^ mais les dégrjé^ éunt infiuiineiu pluft' 
petits ,: le 32e. de Farenbeit répond à g)ace fon«, 
danie , et le a 12e. A Fçau bouillante. La* points 
d'où l'en eompuit se trouvant déjà plus abaissé » 
nécessitait moins, sauvent l'emploi des axpreim 
siùn& au-dessus et au-desspusde zéi:a., ce qui fad^ 
lita nQjoeseulement les uidicatioujS., mai« mfntçi 
éloigiie ks, occasions d^'erreurs, 

Uéchelle centigrade devenue celle quelesFran-«^ 
çaia emploient., porte son. point 4e d4|>ari àK 
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gljcefondaiiic,-^ ses degrés sont d'un 5« plus 
petits que ceux de la division de Rcaumur. Le 
Système métriquu h nétressîléladoplioo de celte 
graduation centésimale , qui d'âitlenrs n'était 
pas nouvelle. Le thenn omette coiinu sous le 
noai de Cristiu son aoteur , on de Lyon , 
^arce qu'il a élé iait dans cette ville, n'est autre 
chose que notre division centigrade; c'est le 
même point de départ , elle tnéine d'indicaiiou 
supérieure. Il faut en dire autant du ihern»D^ 
Hiètre Suédois ou de Celsius. 

Les observations météorologiques dont je m'oc- 
cupe journellement, depulsbeaucoupd'unuécs', 
mont fait penser qu'il serait avantageux , ncui 
pas d'îttnover dans les points inférieurs et .sopé- 
tiieufs quant à leur consiilulioii physique , puis- 
qu'elle est si bien déterminée, mais seulement 
dans leur chilîfraison. Le ôjaiik 1807 , "je lus , à la 
société académique des sciences , un Mémoire 
sur cette question. L'extrait que je vai's t'a 
,;déiinef fera connaître quds étaient mes rti'otïfs. 
- « Les météorologistes 'seuls, dis*ais-je, sa- 
* vent l'attention qtà'U faut apporterp'our îris- 
» crire ^ sans commettre aucune erreur , les dé- 
» grés de dilatation oà de éondeuSatiOn qui , 
» dans certaines saisons, passent quelquefois 
id'beùWrn heure de dessus au-dessous de 
» zéro. Si le terme de glacé fondante est donniî 
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B par là nature , rexpréssion de iéro est pure- 

» ment de cQnveniîon. Nous en avons Texem- 

> pie dans le déplacement que* les auteurs de 

» plusieurs divisons thérmométriques lui ont 

» fait subir. Farenbeit, dont f aï déjà parlé, en est 

» un exemple recommandable , puisque sa di* 

» vision est encore générctlèraent reçae. Si nous 

» connaissions un degré de froid absolu , uéga- 

» tif de toute cbaleur, Findication zéro lui ûp- 

». pr^rtif^ndrait d'une manière exclusive j On ne 

B pourrait l'en déplacer. Mais, Outre, les diffo*- 

» rens hivers . les défcoùt^rtes de la chimie nous 

% ont fait connaître dès dégrés de froid ^ux- 

M quels l'indication zéro paraîtrait mieuit conve* 

*ï> nir, s*ils étaient plus facileis à retrouver iden* 

» tiques. Le teiine de lafcbaleur dô Feattbouil-* 

>) lante n'est aussr, qu'un point de comparaison 

» choisi par la facilité dé le reproduire constam* 

» ment le même. Enfin, le nombre de divisior» 

V' dfu terme de glac< à cehii de l'eau iMdillinte 

* est également arbitraire ....... et l'on a ^ 

* totftés les divisions se'muhij^lfer tatit en plw» 
» qu'en moins;. ' ' ■ • . 

» Delille seul paraît avoir sentrqu'il y avait 
J» *âe l'îtidonvénîeritjO'tt'im moins de. te gêne, à 
> ' éittjiloyer des dénominations de dégrés, mar- 
» -cbafii iantoi dans un sens et tantôt dans un 
s autre. 11 a placé le 9^rQ ^u plu« hfut degré 
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» de chaleur fàcileiiient mesurable , celui d^ 
. » Teau bouillante ; tous les autres . croissent , 
» en sorte qù6>^i à i5o, il répond au terme de 
» glace fondante (i), et 187 est le 30* degré aur 
» dessous de zéro de l'échelle de Réaumur. 

» Je propose donc aux physiciens observa* 
j» teurs de choisir un*nDuveau point de^lépart.^ 
» que Ton n'ait jamais besoin de dépasser. Celq^i 
» pris par Delille n'avait pas cet ayantage. Je 
)» ne choisirai pas le ikiién dans; la plus, forte 
» chaleur que les diIalation& du mercure nou3 
» puissent ddnàer , ceci peut exiger de nom- 
)» bréujses ekpétietices qu'il faudrait vérifier; 
» c'est dans les dégrés de' concentration que j^ 
» le détermine. IVous n'avons janoais dépassé^. 
X au moites jusqu'à pr^setit, lis 49^. degré ea 
X moins du thermomètre centigrade qui répond 

^ À 39 -^ dé la divisioii de Q.éaumur» corrigée 
» par Deluc* 

il II me semble donc <|ue sans s'écarter de 
j» la division centésimal^, Ofi j^etterait beaucoup 
» de clarté sur toutes les pbservations ^ en sup-- 
» posant que le zéro est placé à 5o dégrés aur 
» desso^ùs de la glace fondante. Alors ce terme 
n moyen, entre la liquidité et la solidification 

. >» de l'eau, se trouverait placé au tiers juste de^ 

«■■■ ' ' ■ ■ I ' ■■■ I ii j II I il i , n i ,u t m « m m] « immmmi^fmm^m^Êàm^ 

(i) Je parle de fton thcrmooiètre de ijSSf. ^ 
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» la progression ^ puisque les i oo dég. établît 
n jusqu'à Feau bouillante resteraient les mêmes, 
)i et ce dernier terme de rééheU&porterart i5o. 
M Alors, les colonnes d'observations prën* 
» draient une netteté bien remarquable, puis«^ 
n qu'elles seraient constamment de deux chif-» 
9 fres dans tous les abaissemens au-dessous dé 
» glace, sans employer aucun signe accessoire. 
» Qilanl^ aux dilatations , 99 dernier nombre 
ji de deux chifires, répond à-peu-près à Sg 
n dégrés de Réaumur, et se ti^uve au-delà de 
» nos plus fortes çhaleuis atmosjj^hériqttes ;. en 
» sorte que toote la course/ tbermométrique 
ji usndle, serait contenue eture :»5 et 9& dégrés, 
j» Le zéro ne se trouTant pas m^éme exprimé 
» dans^ aucune àes parties , Timagination ne 
» serait point afiectée par un point ,' qui réelle- 
ji ment est de pure convention puisqu'il n'ex^ 
» prime point de froid absolu. Aurait^on besoin 
» d'exprimer la fusion de la cire, l'ébuUitîon 
» de l^eau, celle marne du mercure, on ser 
> trouverait dans les nombres de trois chiffres , 
ji iio, lôo-, 365, qui répondent à 489 '80^ 
» 35a de Réaumur. Cette échelle suffirait aux 
JI expériences pyrométriques <, et s'étendrait 
» aussi loin qu'on pourrait le désirer. La fusion 
» de l'or sera' ^697, la fonte 10,0^0, c'ést-à- 
a dire 3&i5 tt 797$ d« Réaiunur» d'après lea 
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j^ expériences rapponées dans la Physique mé" 
> canique. 

n Cette échelle est réèlleoienl celle de la 
» division centigrade^ pWée à un .étage plus 
» commode et débarrassée' de ceue gène qn'jr 
4 répand une. apparence d'élévation oti d'abais^ 
» sèment, reicttiye à un niveau qui n'eids'.e 
» point.. . ' .' , 

» Sk j'ofais donnei^ un^ nom à cette notatioki » j 
^ je ;Vappellerais échelle directe ; aiaâ F on di- i 
» rait , le thermomètre est à 60 degrés directs , ^ * 
j) égalant la deRéaumur, ou à4^9 C'e$t4k*'dire 
» 1 degré -^ au-dessous de; glace., » 
. » Ce^u^cpii se <$ervent journellement d'un îns* 
)» trument ^ savent que Ton ne peut trop en sim« 
» pi ifier l'usage i cela, tîent- de près à la cenîuide 
;» des observations. Afin d'être .mieux eonnpris , 
» j'ai fait graver la figure de cette écheijte dî« 
jf recte, comparée avec celle de Farenheîl , de 
;«» 1^ division centigrade ei de Réaumnr , smvam 
» la correction de Deluc. Vhy.. pL i4* Celle de 
» Farenheit e^t en dehors de la centigrade » et 
» celle de Béaumur , en dehors de la directe. » 
: Je terminerai ce chapitre par donnerles rap-* 
ports qui existenjt entre ces divisions ; il se peui 
fn efiet qu'une seule d^entr'eiles se trouve notée 
dans un. ouvrage , et il peu,t devenir agréai>le de 
trouver la. formule de lem a prop^siions. 
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Neuf dégrés de F^rcnheit égalent qaatre de 
Réanmur , cinq de Téchelle eeiiûgrade , et par 
-conséquent de réchelle directe que, je propose* 

Pour la réduire en division centigrade , il n^ 
a qu'à supprimer So« Par exemple , je dis lé mer- 
cure est à 45 dégrés; 5o étant le degré zéro, 
^-exprime que l'abaissement est de 5 dégrés au- 
dessous de glace, s 

L'échelle centigirade donne les dégrés de 
Réaumur y en en retranchai^ un cinquième , et 
celte dernière devient l'échelle centigrade en y^ 
ajoutant cette même quotité; 10 dégrés de Réau- 
mur font 12 1/2 de l'échelle centigrade ; i5 dé- 
gi'és de Delille égalent 8 de Réaumur , 10 de l'é^ 
thelle centigrade » et 18 de Farenheit. i5o est , 
chez lui, te point de congellation. 

M. Deluc a chercfap à rendre la marche de 
l'esprit-de-vin comparable avec celle du mer- 
cure. Le moyen qu'il emploie est de tracer les 
divisions de ^échelle, dans une proportion iné- 
gale, mais : relative aux accroissemens de di- 
latation , ou à leur décroissemeut. C'est une 
nouvelle preuve de l'infidélité , 4s l'instrument 
lorsqu'il est construit ?VM ce fluide. 

, Je dois arrêter hittention sur un fait relatif à 
la congellaûoâ dxî' mercure j elle se U'ouve', 
4'aprèsl6sexpérieiice8 &ites à Pairie ^ déterûiiuée 
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à 3a degrés , et «lepèndant , page 676 , j'ai rap* 
.porté rottservatiou des académiciens, français à 
Torneo , dans laquelle ils virent fe mercoro des- 
<rendre à 67 degrés^ sans cependant énoncer 
.qu'il fût congelé. M. Deluc a expUqué Fanoma- 
lie apparente de ce fait. Le mercure., dit- il, 
auquel on soustrait rapidement par des mélan- 
ges artificiels la chaleur qu'il ^renferme., se con- 
gèle à un moindre degré d'abaissement , ^ que 
si lentement et par succession de tems cette 
même chaleur lui %st soustraite. U a même in- 
diqué une expérience de Braun, dans laquelle 
ce savant /ayant enduit la boule avec de la 
cire , aBn que la glace n'y adhérât point » fit 
descendre le mercure à 640 dégrés de Delille , 
qui répondent à Sa degrés de Réaumur. 

Les observations météorologiques présentent 
4^elques règles à suivre. Les thermomètres que 
l'on y destine ne doivent être affectés que par 
les effets généraux de l'atmosphère , et non par 
desaccidens particulier», tels que l'incidence 
directe des rayons solaires, ou même leur reflet 
par quelque corps voisin. L'exposition au 
. nord est donc la plus convenable ; ceux dont le 
tube ne s'étendrait pas aunielà de 60 dégrés de 
Réaumur , ne doivent jamais être exposés au 
soleil» 1» raréfaction ferait casser la bpcde. 

La plus graiide cbaleiur m fiât en général 
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Kssentir vers ks.trois-quarts du jour,- c'est-à- 
dire , enjtre deuic et quatre heures , , comme le 
froid le plus vif, au point du jour. - 

Loraqu'il a plu sur un thermomètre exposé à 
Faîr libre , ou s'il a reçu de la rosée , et que le 
vent ou la chafeur de l'air sèchent \^ boule et 
fassent évaporer l'humidité , la colonne s'abaisse 
au - dplà du terme vrai. L'évaporation sous? 
trait de la chaleur au thermomètre , et lui fait 
présenter une fausse indication. Avant d'obser- 
ver , il faut essuyer l'instrument %t le laisser se 
fixer, ensuite. 

L'œil doit se placer trc$-exac(ement de niveau» 
. La marche du thermomètre a un rapport atsez 
direct avec celle des vents. 

Ceux du nord à l'est le tiennent dans l'hiver, 
au-dessous de zéro.. 

Ceux du' sud à .l'ouest ipdiquent le dégel , €ft 
k font remonter. \ 

En été , son abaissement rapide indique que 
le vent passera du nord, à Test. Si, au contraire, 
il s'est élevé, les vents tourneront du sud à 
Pest , le teiûs sera chaud et sec. 

L'importance des observations météorologi- 
ques est reconnue depuis long-tems , mais leur 
multiplicité seule peut conduire à former un 
corps de doctrine , ensorte qu'il devienii^ possi- 
ble de tirer des inductions à*peu-près certaines de 
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l'état de ratmosphëre. Il ne suffit pas que de» 
observations pour ainsi . dire éparses , soient 
faites, il en faudrait former une chaîne. La 
scienee ne fera pas de progrès hiarqués, si par 
exemple , un météorologiste observe à Paris , 
un autre à Milan , et un troisième à Vienne* 
Mais si , au contraire , entre ces trois sra« 
' fions , il a été fait par dix personnes , dans 
chaque direction , des observations concur- 
rentes , alor^ on peut espérer qu'il n'y aura rien 
qui reste sans avoir été aperçu. Les grandes 
bandes de vents, les météores, les orages, les 
abaîssémens du mercure dans le baromètre et le 
therixiomctre^ seront toujours saisis el publiés* 
J'ai plusieurs fois invité les personnes qui vou« 
draient se livrer à cet intéressant travail , à 
m'adi^esser leurs observations; il en serait formé 
un corps , qui serait publié dans les journaux 
destinés à être le dépôt des sciences , et leur 
multiplicité accroissaïit leur importance ^ elles 
pourraient un jour fournir au génie], des maté- 
riaux qu'il saurait mettre en œuvre, 

La similitude dans la manière d'observer peut 
seule rendre l'observation utile ; voici la forme 
dans laquelle mes feuilles météorologiques soni^- 
dressées : 

Elles tont divisées en douze eçlonnes. La 
première contient h$ jours du mois. 
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Le& trois suivantes i intitulées en tète thermo^ 
mètre 9 renferment les obsertations au lever du 
soleil 9 à 2 heures , et à 9 heures dii soir. 

Le^ trois autres ont pour titre : baromètre. 
Les heures sopt : matin , midi y soir« 
' La huitième est destinent à l'hygromètre. 

Les vents et l'état du ciel sont contenus dans 
les colonnes 9, loet'iii et les observations 
sont désignées ^ au^ mêmes heures que pour le 
baromètre. 

La douzième est consacrée à la hauteur des 
eaux. Sur les bords de la mer, elle pourrait 
l'être aux marées. 

L'intérêt de la science est évidemment que 
Ton s'occupe de généraliser les observations* 



CHAPITHE lit 

HYGROMÈTRE. 

• ■ • 

La vapeur aqueuse dissoute par l'air , joue un 
si grand idle dans les phénomènes atmosphé* 
riques , que les physiciens se sont occupés de 
les étudier soigneusement; divers instrumens 
ont été créés pour y parvenir- Je ne nw pro- 
pose point d^en donner la description^ par^e 
^'çlle se trouve dan$ le^ ouvrages des aijiteurs 
ciii se sont Ivrrés à ces xecbercbjBS. Ces redb/çrçh^s 

- 39 
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mémies salort-^ussi àù domaine de la sôienèe^ 
et peu de personnes, excepté celles qui se livrent 
à d^s études suivies, s'occupent de rhygromè* 
trie. Je- me bernerai donc à parler très-briève- 
ment de rhygromèire à cheveu de M. de Saus- 
sure. Cet iu6 trament jouit d'une extrême sensi' 
bililév, il parait être préféré généralement. 

Le principe de sa construction est fondé sur 
ce. que le cheveu jouit de la propriété de s'alon- 
ger par l'humidité , et de se raccourcir par la 
.sécheresse. On prend un paquet de cheveux 
longs de is à i5 pouces; ce paquet ne doit point 
excéder la grosseur d'une plume à écrire : on le 
fait bpuiUir dans de l'eau chargée , par chaque 
once,, de six grainst de carbonate de soude. Cette 
lessive dépouille les cheveux d'une sorte d'onc- 
tuosité ou graisse , qui altérerait leur sensibilité. ' 
Les cheveus; préparés convenablement , sont 
nets , doux , tr^nsparens ;, s'ils n'étaient pas 
dans cet état, c'est que l'action de la lessive, 
aurait e te trop forte. On choisit un cheveu de 12 
à 14 ]^ouces de long , on attache l'une de ces 
extrémités à' uii point fixe, et Fautre à la cir- 
conférence d'un cylindre très-mobile , qui porte 
à l'un' ' des 'bouts de Taxe une aiguille extrê- 
mement légère.' Celle- ci marque sur u;a ca^ 
dran gradué j en ï'06 parties , les dégrés relà- 
^ d'hizmidité et de sécheresse. lie grand hj- 
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gromèire de M. de Saussure «st divisé eïi36o 
parties. Dans Ffaygro^mètre portatif, il y a âe là. 
-sécheresse , à l'iiuinidité extrême , cent dégresJ 
Ces deux puants sont déterminés d'une ma* 
nière réellement absolue ; ainsi , dans celui dé 
sécheresse, il ne serait paîs possible de son^~ 
traire au volume d'air dans )equ\el oix a exposé 
l'instrumeni pour le régler , une.' plus grande * 
quantité d'humidité. U en a perdu tout ce qu'il 
lui était possible d'en perdre , tar il en retient 
toujours une petite portion ; <:e minimum au 
reste y ^t tel que l'on peut regarder le poiiM de 
sécheresse comme absolu. 

L'humidité extrême n'est pas moins bien dé- 
terminée. On expose le cheveu à une humidité 
qui surpasse celle que Pair peut acquérir dans sa 
condiuon atmosphérique. L'allongement pris 
alors par le cheveu , devient donc encore un 
point absolu. L'ouvrage de M. de Saussure , 
vraiment classique ^ doit être consulté par ceux 
qui se livrent aux observations météorologiques. 
Se dissimuler l'étendue de leur utilité, ce se- 
rait ne pas votdoir connaître celle de nos be* 
soins. La physique ne peut sans elles compléter 
quelques-unes de ses théories* L'agriculture ne 
peut pas plus s'en passer, que nous ne pouvons 
nous-mêmes nous passer de l'agriculture; elle y 
puisera des ressources pour prévenir des mla« 
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Itears et s'ériter des revers. La médecîue et sur» 
tout l'hygiène réclament ses secours^ Uhabîiani 
des campagnes , en s^ocôijiant 4e la météoror 
logie, y troure une occupation amusante et 
utile ; je le répéterai encore ici^ la multiplidté 
di^ observations peut seule faire connaître toute 
\m\xT importance. Les petits instramens cons-* 
traits avec une corde à boyau n'étant nullement 
comparables , sont de jolies décorations d'appar* 
temens ou une plaisanterie du moibent, puis*» 
que celle-ci en fait varier la forme , et d'un er« 
snite faik une cendrilion. Je ne m'y arrêterai 
donc pas* 

ARÉOMÈTRE, 

PÊSE.UQ17EDR DE COBO>ARAlSQK. 

> • 

Cet instrument sert à connaître le degré 
de pesanteur des liquides. C'est un cylindre^ 
creux , fait de verre , d'argent ou d'autre ma-* 
îdërcy et qui se^termine par un tube long, cy* 
lindrique , fermé hermétiquement et divisé par 
degrés, depuis lO jusqu'à 57 ou 40. Au-des- 
sous du cylindre est un petit globe ccAte^ 
nant le mercure nécessaire pour fixer le tub^ 
dans une position verticale , quan4 Taf éoiiiè* 
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tre 6St plongé dans la liqueur dont on cherché 
la pesanteur. 

-^ Il est démontre qu'un corps s'enfonce dans 
un fluide jusqu'à ce quil occupe dans ce fluide 
la place d un volume qui lui soit égal en pesan*** 
leur. Plus un fluide est dense ^ et plus le corps 
solide qu'on y plongé perd de son poids , 
parce que le poids qu'il perd , est toujours 
égal au poids du volume de fluide qu'il a 
déplacé. 

On appelle densité d'ul^ corps y la quantité 
dé matière de* ce corps considérée relative- 
ment à son volume » c^est*à-dire à l'espace oc* 
cupé par ce corps. La dilatation ou tuté&Lt" 
tion est opposée à la densité. 

Ce premier principe posé y on connaîtra là 
pesanteur de la liqueur ou l'on plongera l'aréo* 
mètre , par le plus ou moins de profondeur à 
laquelle il descendra ^ et qui' sera indiquée par 
les degrés marqués sur fe tube. 

La liqueur où il descendra le plus bas « sera 
la pins légère^ et celle ou il descendra l6 
moins bas , sera la plus pesante. C'e^t ainsi que 
Teau-de-vie étaiit plus légère que le vin, et ce 
dernier plus léger que l'eau , Taréomètre s'en- 
foncera plus dans l'eau- de-vie que dans le vin , 
et plus dans le vin que dans l'eau. 

Il faut observer aussi que la température in<- 
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fine sur les liquides r la cbaleui: les raréfie ^ et 
le fraid les condense . 

L'eau distillé^ esjE le.ferme raçym que l'on a 
pris pojor l'usage de raréomètre, .et l'ouest con- 
Teiuu delui donner le nombre lo.au lieu de zéro» 

Ejà . conséquence ^ lès vins laisseront descen- 
dre l'aréomètre, à 1 1 ^ ik ou r3 degrésk 

Les eaux-de-YÎe. sinmles ,. de i5 à^3o• , , 
. Les eaux-de-viç rectifiée^ ^ de :2fi 2^ 33'. 

Les alkools ou esprits de vin, de 34 à 43. 

Enfin , les éth^rs de 46 à 58 3 suivant que les 
liquides seront ^ plus ou moins dégagés de 
flegme , ou partie aqueuse. 

Pour observer ces dégrés ^il faut avoir le soin, 
avant de se servir jde l'aréomètre , dé bien FeSr 
suyier afin qu'il plpia^e librement. On doit pren- 
dre garde surtout à ce qu'il soit purgé de toute 
partie crasse qui s'opposerait à son enfoncement. 

II est nécessaire» aussi ^ que le liquide soi£ 
versé dans un bocal assez haut pour, que l'aréor 
mètre n'en touche pas^le fond en descendant ; 
et c'est pour cela qi^e je me sers^ dans cette opé- 
ration, de cylindres de cristal à patte^ d'environ 

* fi. 

4 centimètres (un pouce 'et demi) de diamètre, 
s.ur deux décimètres (7 à & pouces) de haut ^ je 
ne J.ÇS (pmplis de. liquide qu'aux trois quarts , 
afin que TarcoÂciètre, e^'plonge£t^t, ne le fasse 
cas. déborder ,e]t q^,^ cependant il s'élève près 






fîe Porifîce du vase , oii il est plus commodede 
feirc les observations. 

Lorsque la surface du liquide n'est plus agitée 
après rimmersion de raréomètre , je regarde à 
quelle division de Tinstrument elle répond, en* 
tenant compte des demi-dégrés , même des 
quarts de degrés^ dans le cas où la surface àè let 
liqueur se trouve exactement cCntre deux divi- 
sions, ou plus près de l'une cpie de l^autre. 
- Ces degrés , il est vrsâ , ne sont point établis 
sur des points de comparaison bien« constatés 
' en physique; mais la grande réputation des 
aréomètres que M. Cartier, mort^^en 178Ô, fa- 
briquait pour les aides et pour le commerce^, 
en a fait une sorte d'écbelle commune, à la^ 
quelle^se sont accoutumés tous ceux qui aobè-* 
tent des eauxrde*vie;- 

. L'eaa-de-TÎe à i^, à 20 , a 2j; Tesprit devina 
55, 55, 40 dégrés de l'aréomètre de Cartier; 
'sont aussitôt appréciés par le distillateur , le re-^ 
ceveur desr droits, le- gourmet et- le commer- 
çant. Il n'y aurait même rien de plus simple 
que cette appréciation, si la variation de tem^ 
pérature de l'atmosphère ne venait- pas la 
troubler. 

En effet, la chaleur dilatant , comme nous, 
l'avons dit ^ tous les corps, et principalement 
les fluides , les rend nécessaireitaen^ moins. 
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denses , sans changer pour cela leur forme appa<» 
rente ; et la même eau-de-yie qui n^aurait mar- 
qué que 3i degrés quand le thermomètre est à 
4 au-dessus du zéro ,. marquera 34 quand le 
thermomètre sera à 22. Elle n'est cependant pas 
pins rectifiée dans un moment que dans l'autre ; 
et c'est réellement de l'eaurde-vie à Sa dégrés à 
la température moyenne. 

On conçoit facilement qu'on x^e peut établir 
de véritables comparaisons qu'à une tempéra- 
ture égale; aussi ai^ je soin en construisant me$ 
instrumens de les adapter à Tétat le plus com-* 
mun de l'atmosphère , c'est-à-dire 10 degrés da 
thermomètre de Réaumupqu'on est à peu près sàr 
de retrouver en tput tems dans 4es caves pro« 
fondes. On peut d'ailleurs , ramener à cette 
température le liquide qu'on veut estimer , eu 
luisant usage , soit d'un bain«marie , soit d'un 
bain de glace ou 4'eau salpétrée. II est donc 
nécessaire de plonger le thermomètre dans le 
liquide , pour n'examiner le degré de Faréomè* 
tre qu^à l'instant oiî le premier de ces deux ins-* 
trumens marque 10. J'emploie , pour faire ces 
observations y des thermomètres au mercure k 
tube isolé , parce que j'opère dans des vases 
étroits i les personnes qui se seiVent de vases 
plus larges, peuvent employer des thermomèv 
ffe§ siir planchettes non peinte». 
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Il est cependant des occasioas , soit en voya- 
ge , soit sur un port , oh Ton n'est pas à portéa 
de prendre toutes ces précautions , il a donc 
&llu chercher à se contenter de la seule inspec- 
tion du thermomètre , quelqu'en fut le degré* Ce 
moyen était d'autant plus important , que celte 
différence augmenté avec celle de la tempéra^ 
ture, dans un rapport qui n'est pas facile à saisir* 
Ainsi f'on a vu que de Teaue-de-vie à 5a degrés 
ma^uait 34 à l'aréomètre , quand le thermomè- 
tre montait de 12 dégrés; tandis que de Teattr» 
de-vie à 34 ne marquerait que a5 ifa k la même 
température , et qu'il liii faudrait ui| surcroît de 
i4 dégrés au thermomètre pour monter à a6. 

Il était difficile de donner une méthode qui 
s'appliquât exactement à tous les cas. On a 'es* 
sayé d'y suppléer par des tablas tou^es faite» 
pour les différens dégrés du thermomètre et d^ 
l'aréomètre ; mais fai cru reconnaître que tous * 
ceux qui font usage d'un instrument <ïe physi^ 
que pour des opérations dé commerce ^ répu- 
gnent à chercher avec une sorte d'embarras 
dans des tables oii, en définitif, ils ne trouvent 
pas tous les dégrés dont ils ont besoin,^ 

Je dois donc prévenir ceux qui se servent 
d'aréomètre , que dans le cas oit la températum 
fierait monter ov descendre le thermomètre da 
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qaelqnes degrés^ il faudrait diminuer ou aùgmen^ 
ter le calcul à proportion y suivant la qualité des: 
eaux-de-vie ou esprits. Far exemple , une eau-de- 
vie dont la température aurait fait monter le ther- 
ïnomctrë au i5®. degré, et qui marquerait à- 
rarêomètre i6 dégrés i/n, ne serait que de 16 
"dégrés justes , i^amenée à la température. 
• La même eau-de-vié , dont la température 
aurait fait descendre le thermomètre à cinq dé- 
Igrés au-dessus de zéro, ou cinq clégrés au- 
dessous du mot tempéré, et qui ne marquerait 
à Taréomètrc que 16 dégrés 1/2, serait de même- 
une eau-de-vie de 16 dégrés justes , ramenée à la 
température, J)arce que 10 dégrés de tempéra- 
ture , eyi plus ou en moins , augmentent ou 
diminuent l'enfoncement de Taréomètrei d'uu 
dégré'^ dans les eaux-de-vie de cette qualité; 

Mais il faut observer,, je le dis encoj^e,. que 
la quantité de dégrés de. température diminue 
progressivement à mesure que la force des Ji- 
queurs augmente , et à tel point , que daii&,les 
csprits-de- vin rectifiés à 36 dégrés , cinq dé^- 
grés de température augment|snt ou diminueiU: 
renfoncement de l'aréomètre d'un>dégcé.: • 
On ne peut donc obtenir par le moyen que 
l'indique , que des résultats approximatifs , et il 
.vaut toujours mieux ^ si l'on en a la possibilité, 
rameaeir le liquide à la température comoiun^ 
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^ fixée par la loi ^ c- est^-^dire à lO dégi^és àfù-dessus 

4e zéro du.thermonrètré. 

. Je dois prévenir aussi que , pour plus d'^xac- 

'. titnde dans ces expériences , il faut ab^okiment. 

employer des thenaornètres aii >mercure, et 

lion, à l'espriulervin^^la différence qui existe 

entre la justesse de ces instrumens a été déve*- 

loppée à l'article. £&6r7noi7ze^re/ > ^ 

, L(ss arts et le icammerce- employent Faréom^^ 

trepojar d^s. .fluides 4e diverses demitéi»/ tels 

4jue les sirops et les acides. L'échelle de ces ins^ 

trumens doit donc varier selon, Ten^ploi auquel 

ils sont destines. Mais de quelque inaniëre que 

soit disposée cette éçhçUe ^ Je zéro , c'est-à-dire 

. l'eau distillée , est toujours l'unité. 

Le zéro est placé près du cylindre , au pied 
de la tige , dans les aréomètres destinés aux 
eauxnle-vie et- aux esprlts-^e-^vin , parce que ces 
liquides ayant moins de densité ^ l'aréomètre s'y 
^njfonpe .d'avantage. . ' ; > 

Le.cantra^re a lieu, dans Jçs aréomètres de^ 
tinés ^ peser les sirops ;r les acides et;tous les 
fluides plus dense$ que l'eau, l^'unilé ou zéro 
est placé à l'extréiqaité de l'éçheUei, api haut de 1% 
^SPt parce qull s'agit alors de déterminer de 
cornélien ces fluides sont plus denses. que l'eau $ 
et qu'à propqrijiçm de la jifiusiié^ fetîtige^ d'élèvO 
iiu-de3$us de la licfufftti^, i ♦ 
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Uaci4^ snlfurique donne l'ëclielle la phii 
étendue ^ elle Ta jusqu'à 66 dégrés » et il est 
d'usage de la graduer jusqu'à 72. 

ha bonté de ces divers instrumens consiste 
uniquement en ce qu'ils se rapportent à ceux 
V dont &e serrent tous les commerçans et les per^ 

cepteurs de droits , et je ne puis garantir que 
ceux qui sont construits sous me> yenx. Pour 
éviter to^ite incertitude , fai soin de mettre mon 
|ioiD sur les échelles de Kms ces ln^trulneo$. 
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CAFÉOMÈTRÉ, 
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Dissertation préliminaire sur le café ^ ,c$ sur 

ses diverses propriétés* 

' Avant de donner la descriptk>n ^ et #ettsei* 
gner l'usage de l'instrument que îtoas avon$ 
nommé ccfféomètre^ on me âàm^ peu#*dtre gré 
die parler du café , d'en rappeler la dét««^érte, 
M d'entrer datis quelques dlétails sur le^ pro« 
l^riétés de ce végétal qui procure une , boissoQ 
si agréable ^ et si généralement en usage. 

Le c^èbre de Jus^îeu nous apprend que l'Eu* 
rppe eàt redevable de la culture de Fàrbre sut 
lecpel croit le café, *ei que l'on appelle cafîet 
ou caféyer, aux soins des HoUanthtis qui, de 
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Moka, Tont porté à Batavia, et 'de Batayia aa 
jardin d'Amsterdam. La France en est rede- 
vable an zèle de * M. de Ressons , lieutenant* 
général de rartillerte et amateur de botanique , 
qui se priya, en fiiveur du jardin royal, d'un 
jeune pied 4^ cet arbre qu'il avait fait venir 
de Hollande. 

Le caféyer croit juscpi'à la hauteur de a5 
pieds, et plus ; il est de moyenne grosseur , et 
donne des branches qui sortent d'espace en 
espace de toute la longueur de son tronc , ton-* 
jours opposées deux à deux , et rangées de ma- 
nière quWe paire croise l'autre. Elles sont sou* 
pies , arrondies , noueuses par intervalles , cou- ^ 
vertes de même que le tronc, d'une écorce 
blanchâtre très-fine , et qui se gerse en se des** 
péchant. 

Les branches de cet arbre sont chargées en 
tout tems if feuijiles , entières , sans dentures ni 
cannelures dans leurs contours^ elles ressem- 
blent aux fanilles du laurier , avec cette diffé- 
rence qa'^es sont moins sèches et moins 
épaisses* De l'aisselle de ces feuilles naissent des 
fleurs jusqu'au nombre de cinq , soutenues cba- 
eun^ par lin pédicule coiart. FUes sont toutes 
]^auches , dfmote seule pièce ^ à^peu-près du 
Tokune et de la ferme dû jasmin d'Espagne , 
cxc€|)té que le u^au^st «tains long. Ces fleurs 
passent vite et ont une odeur douce et agr Jahle. 
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Le firut qui deyieiit à-peu^prës de la grosseur 
^t de la figure d'une cerise , se termine eu om- 
bilic , esl vert clair d'abord ; puis rougeâtre , 
ensuite d'un beau rouge, et enfin rouge obs- 
cur dans sa maturité. Sa chair est glaireuse » 
d'un goût désagréable v et sert d'enVeloppe 
à deux coques minces , oyales , étroitement* 
unies , arrondies sur leur dos , applatiés par 
l'endroit où elles se joignit ^ de couleur d'un' 
blanc jaunâtre, et qui contiennent chacune', une 
semence calleuse creusée dans le milieu. Une 
de ces deux semences venant à avorter, celle 
qui reste acquiert ordinairement plus de volume 
et occupe seule le milieu du fruit; 

J'abandonne aux historiens le soin de rapport 
ter ce qui a fait connaître les effets du café , et 
ce qui en a amené l'usage; c'est à eux qu'il 
appartient d'examiner si l'on en doit la^preMière 
expérience à 1^ curiosité du supériet^r d'un lâô* 
Dastère d'Arabie , lequel voulmt tirer ses moines 
du sommeil qui les tenait assoupig aux offices 
de la nuit, leur, en fit boire l'înfiision^ sur là 
relation des effets que ce fruit causait 'à' des 
chèvres qui en avaient mangé ;« ou bien, s'ilfaut 
en attribuer la décottvecte à la piété d*un mufti 
qui , pour faire de plus longttôs prières ,' et 
pousser 1^ veilles plus >loia ^ que les ' dervi^r' 
les plus dévots^ a passé pour s'en être servi éa 
premiers. 
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Je me contenterai de rapporter ' quelqiDes» ] 

anecdotes qui mettront 1^ lecteur au fait des* 1 

réyolulions qui s'élevèrent à roceasion du Café , ' \ 

ec des préjugés qui en combattirent l'usage cheas** ^ 

Ie$ mahométans j car on sait que le café est 1 

originaire de l'Arabie , et le royaume d'Yemén , ; 

oii est situé le canton de Moka, est en posses- 
sion de fournir le meilleur. 

Sous le sultan d'Egypte , un gouverneur de 
la Mecque , npmmé Kbaii>£eg , qui n'avait ja-- 
mais pris de café , apperçut un jour, en sortant^ 
de la Masquée , après la prière du soir^ plu- 
sieurs personnes assemblées près de la porte , et* 
qui prenaient du café* 

.11 fut. fort étonûé lorsqu'on liii ilt connaîtra' 
les propriétés de cette liqueur, qui disposait à la 
gaieté, et qu'où lui apprit qu'on en faisait déjà 
un ^rand usage à la Mecque; comme il était 
dans la persuasion que le café était un breuvage 
enivrant , il ordonûa à ces personnes de sortir 
de la Mosquée , avec défense de s'assembler à. 
l'avenir dans un pareil lieu poiir un semblable 
sujet. Il convoqua, le lendemain , une assem- 
blée oii siégèrent les magistrats et les docteur^ 
de la loi, les prêtres et^ les hommes les plus 
éminens de la Mecque « auxquels ils communi- 
qua ce qu'il avait vu , ajoutant qu'il était informé 
que ce$ abus arrivaient fréquemment dans les 
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ca£és publies, et ^^il désirah d'avoir leurs avis 
sur les moyens d'y i^egaédier. 

L'illoslye assemblée pens^ qu'il était néces- 
saire d'avoir l'opinion des médecins ; et ceux qui 
lurent consultés publièrent que le café était 
froid , sec et nuisible à la santé« 

Cette décision gagna tous les suflrages^ et 
plusieurs des convoqués afBrmërent que le café 
avait troublé leur cerveau. Un d'eux avança im- 
prudemment qu'il enivrait comme le vin , ce 
qui fît rire toute l'assemblée; car une pareille 
assertion supposait qu'il s'était mis à même de 
faire la comparaison , ei qu'il avait conséqnem- 
ment bu du vin ; ce qui est expressément de* 
fendu par la loi de Mahomet. Le gouverneur lui 
en fit la question , et comme il eut la simplicité 
de répondre affirmativement , il fut condamné à 
la basionade , qui est la peine d'un tel crime. 

Le café fut donc prohibé à la Mecque , mal** 
gré l'opinion du mufti; mais cette rigueur ne 
dura pas long-4emps : le sultan d'Eg3rpte , loin 
d'approuver le sële outré* dii gouverneur de la 
Mecque , lui ordonna d'annuler sa prohibition 
•t de n'employer son autorité que contre les dé- 
•ordres , s'il en arrivait dans les cafés publics. 

Cependant le café fut de nouveau prohibé à 
la Mecque, et de nouveau rétabli. Le sultan 
dn^gypte consulta les docteurs de ia loi suf 
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celle ftiaare ; ils proavèrent , par de bonnes rai- 
sons, la sottise et rîgnorance de. ceux que avaient 
prononcé la condamnation . du café , ce qui le 
mit plus en vogue qu?il n'avait jamais été. 

Il s'éleva encore des: troubles au Caire au 
sujet de cette boisson : en 1 5^5 , un médecin 
scrupuleux soutint que le café entêtait et qu'il 
était nuisible à la santé ; cette opinion ne fut 
point partiagée, mais, quelque tems après, un 
prédicateur fanatique se décbaina si. fort contre 
l'usage du café , que la populace , excitée par ses 
discours , se jetta avec violence dans les cafés 
publics ^ renversa les tables , cassa les tasses et 
les soucoupes, et maltraita hs personnes qui 
s'y trouvaient. . 

L'affaire fîit de nouveau portée devant le juge 
suprême, qui assembla tous les docteurs pour 
connaître leur opinion, ils déclarèrent que cette 
question avait été décidée en faveur du café par 
leurs prédécesseurs j et qu'ils étaient • tous dti 
même sentiment. Le juge qui présidait cette as- 
seooblée ordonna , qu'on servit du café à tous 
les membres qui la composaient ; il eu prit lui-r 
même y ft /cet exemple appaisa toutes les que-^ 
relies. Le café en devint plus à la mode qu'au* 
paravant. : • , . . 

On s'imagiqe peut-être que les bons Mahomé- 
uu^^aprçs tant 4e difficultés renouvelées et vain- 

4» 
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eues si soinreot , Tont piendUe en pane leur eafé , 
point da tout : les Imans et les oflEideps des 
Mosquées se plaignent qne leors temples sont 
<léserts, tandis queies cafés pnUtcs sont tonjours 
remplis. Les denris et les prêtres s'élèvent avec 
Ibrenr contre l'innocent brenrage, et préie»- 
dent qoe c'est commettre luie pins grande faute 
d'aller dans un café , que de boire du vin. Ils 
dressent requête en forme y et la présentent au 
mufii, qui , sans se donner la peine d'examiner 
l'importance de la question , décide que le café 
est prohibé par la loi de Mahomet. 

riouyellc interdiction. Tous les cafés sont im- 
médiatement ikrmés dans Constantinople , et les 
ordres sont donnés pour empêcher qu'on ne 
prenne de cette liqueur, de quelque manière et 
en quelque endroit que ce soit. 

Cependant Amuraih III , sous le r^ne du^ 
quel ces dernières contestations arrivèrent , to- 
léra un peu l'usage d'une boisson qu'il trouvait 
fort agréable , et l'on en prit dans toutes les 
maisons particulières. Peu. après, Wn âouveûti 
mufti , moins scrupuleux que so%i prédécesseur > 
publia que la liqueur provenant du eàfé- ne 
pouvait pas être regardée côidme contraire k la 
loi. D'après cette déclaration , les fanatiques , 
les prédicateurs, les médecins, tes gen^ âe loi 
et le mufti lui-uaéme , loin de se récrier con^e 



le café , en adoptèrent Tosage , qui fut géiiéra- 
lemeat saivi par la cour et par la TÎlle. 

Quoique originaire de FArabie heureuse,, le 
café était , dit-on , en usagé en Afrique et dans 
a Perse, long-tems avant que les Arabes en 
eussent fait une boisson. On peut consulter à 
ce sujet plusieurs auteurs arabes qui ont écrit 
l'histoire de leur pays. Quelques enthousiaste^ 
de cette graine ont méine prétendu , mais sans 
fondement, qu'on en connaissait les vertus et 
les effets dans les siècles les plus reculés. Us 
ont supposé que c'était le Népenthe que reçut 
£[élène d'upe dame Egyptienne, et qui est si 
vanté par Homère, comme propre à calmer 
l'esprit , dans l'état le plus violent de la colère , 
de rafilictîpn et du malheur, 

Sanë pousser plus loin les recherches , ce qui 
ferait sortir du cadre que nous nous somimes 
prC^osé, nous dirons que d'Aden, le café se ré« 
pandit par toute l'Arabie et dans les autres par^ 
tks de l'En^pîre ottoman 1 

L'usage du café fut donc adopté à Constantin 
nople , en i554 9 sous le règne de Soliman Je 
ôrand'; et ce ne fut qu'environ un siècle après 
qu'on rintroduisit à Londres et à Paris. Un mar- 
«diand le fit connaître dafts la première dtè ces 
deux Villes en 16:^5. Stm inlroduçttoii en 
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gleterre , sous Charles II , éprouva les mêmes 
difficultés qu'elle avait . éprouvées en Turquie 
sous Amuratb et Mahomet, et les cafés furent 
supprimés en 1675, étant regardés comme des 

lieux oii se rassemblaient les séditieux. 

» 

Soliman Aga , se trouvant à Paris en 1669 , fît 
goûter du café à beaucoup de |>ersomies qui en 
t;ontinuèrent l'usage. Peu après,, il se forma des 
établissemens de ces lieux publics nommés 
cafés , et ils s'y maintinrent paisiblement. Un 
Vénitien avait déjà fait connaître le café à'Mar* 
seille en i644- / 

Le premier café qu'on ait vu à Paris, fht 
établi à la foire Saint-Germain en 1672 ; le se- 
cond s'ouvrit au quai de TEcole , et était f é- 
queniépar des étrangers de distinction. Enfin ^ 
on cite comme le troisième établissement 4é ce 
genre le café de la rue Saint-Ândré-dj$s*Arc,s, en 
face du pont Saint-Michel. Ces lieux de réunion 
publique se sont considérablement augmientés , 
et sont devenus , pour la plupart, le rendez*» 
vous des personnes de bon ton. . ' 

En 17.18, les Hollandais commencèrent à cid- 
tiver le çaié à Surinam. Âpres plusieurs tentati- 
ves infructueuses de la part des Frai^çais , pour 
porter cette plante dans les isles. M.. de Cijeux, 
€n;ieigne 4e vaissean^ résolut fie 1^ eiv^chir do 
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la cnliorô da café. Cet officier s'éiant |Mroctiré tixt 
je^un^ piedde cafcjer élevé de gniines, au jardinr 
royal djes Hames dé Paris", le transporta à la 
MartiiiH|ne. La oraversée ûi% fort IcMigne et la 
catioa .d'eau se.traiiTa teltement dimintiée/qa'it 
en fot refusé. »pour Tartroseinent du- caféyer , en* 
sorte 4}tie M ..de Clieux sévit ofaUgé de paistager 
Qvec son précieux dépdt » la faible porticm d'eai» 
^'on loi délivrait; la plante avait prodigieuse* 
ment souffert,, et y k soa arrivée dans lacolo» 
nie, elle ressemblait à unemargotie d'oeillet. 

Ce faâUe rejeton fut plaate avee soin, etigàvié* 
k vue afin de le préserver de toute atteinte; on; 
Tenvironna d'une- palissade, et l'on y établit 
vue garde jusqu'à l'épocpie de sa maturité. H 
lappoorta deux livres de grains que-M. de Clieux 
distribua s^ux personnes qu'il jugea le& plus dis- 
posées à donner les soins convenables à la pxos^ 
périté de eetiç plante» 

La {iremiëre récolte fiit très-abondante ; par- 
la seconde, on se trouva en état d'en étendre 
prodigieusement la culture; mais ce qtd iavo- 
risa' son extension ^ c'est que , deux ans après ^ 
tous les arbres de cacao du pays , qui disaient 
l'odcupation et étaient la seule ressource de plus 
de deux mille babitans, furent déracinés , en- 

lefés et eniîèreme&t détroits par la plus barri- 
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ble des teoipéies , qui submergea tout le terrein 
QU ces arbres étaient plantés. Ce terrein (ut sur* 
le* champ; employé^ avec autant de vigilance 
gue d'he^ikté' en plàntatkm de àiféyers , qui 
réussirent complètement, et mirent4es cultiva- 
tours en état de réparer leurs pertes , en éten- 
dant le commerce du café. Dës^lors , ils en en* 
vojDevent à Saint.Domingue , à la Gruadelonpe 
et antres isles^ adjacentes oii^ depuis, il a été 
culiivé avec le plus grand succès. 

Ce fut à-peu-près dans le même tems que le 
cale %t appi>rté à Cayeniie. En 17 19 , un trans* 
, fuge de la . colonie française regrettant ce pays , 
qu'il avait quitté pour se retirer dans les établis* 
semens hollandais de la Guyape , écrivit de 
Surinam à ses compatriotes ^ que si l'on voulait 
le recevoir et lui pardonner sa faute , il appor^ 
terait des grains de café , malgré les peines ri* 
goureuses prononcées contre ceux qui expor* 
teraient de pareilles graines. Sur la parole qu'on 
lui donna , il arriva à Cayenne avec des graines 
récentes qu'il remit a M. d'Albon^ commissaire 
ordonnateur de la Marine , qui se chargea de 
les élever et obtint le plus grand succcès. Bien* 
tôt il les propagea; et les caféyers se multiplie* 
rent au point de devenir un objet très-lucratif. 

La compagnie des Indes établie à Psffhytu^ 



voya y en 1717,4 Tisle de Bourbon , quelques 
plants de café moka. Il n'en était resté , en 1730 y 
qu'un seul pied, mais dont heurensement le 
prpduit fut tel cette aonée-li., que Tont mit en^ 
tisrre environ i5,ooo fëves de oafé. 

En 17389 lès Anglais commencèrent aassi à/ 
cultiver le café à la Jamaïque. Le premier pied 
y fiit introduit par M: rficolas Laws^ et planté^ 
Il Tovmwell Estate. ^ 

\jt café possède une grande portion d'acide ;. 
un extrait goixinieux, résineux et astringent;; 
beaucoup d'huile, du sel fixe et du sel volatiL 
Tel est Je seniîment de L'fei^re^ Nfwmariy. 
Lemery , Bourdelin et autres savans qui l'ont 
^Quniis à l'analyse chimique. En le torréfiant y 

^ on le délivre non-seulenoent de ces principes, 
ou bien on les rend solubles dans l'eau, mais ozk 
lui donne encore une qualité qu'il se possède 

I pas dans son état natureL 

La crudité. de son goûl et la pactie aqiaeiise 

:, de son mucilage se trquve^il détruites par l'ac- 

• lion du feu. Cet élément le dépouille de ses 

propriétés salines ^ et rend son huile empyreu- 

matique , d'oiir provient cette odeur pilante eti 

ce fumet qui excite ^ la gaietés , 

. On doit apporter les plus gmidea pcécau^ 

lioua àjuk% la manière de rotîr hi calé. .Le hooi 
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goùt et la qualité de ce breuvage dépendeAt de 
cette première opération. Bemier affirme , qa'é- 
tant au grand Caire , où le café est fbrt en vo- 
?gue, les meilleurs connaisseurs lui assurèrent 
qu'il n'y avait dans cette grande ville que deax 
particuliers ca^pables de .bien, préparer cette 
liqueur. S'il n'est pas assez rôti y le café perd 4e 
sa qualité , et charge Testomac; .s'il lest trop» il 
devient fade, aigre , et prend i|n goût de brûlé 
désagréable. Le café, aussitôt après avoir été 
rôti y doit être enfermé . jusqu'au monieiit ou 
Ton veut remployer; sans cette précaution , il 
perdrait ses vertus , sa qualité volatile et son 
fumet. ' ' ' 

Bien préparé ,' le café agit sur Pestomac 
comme un excellent tonique et un trèsrbon for-* 
tiGaiit; ce qui est prouvé par Teffet immédiat 
qu*il produit sur ce viscère , lorsqu'il est sujru 
chargé de nourriture, affadi par de mauvaises 
digestions, ou affaibli par l'intempérance. U 
convient particulièrement aux personnes dont 
l'estCMnac est naturellement faible. U leur fait 
éprouver une sensation agréable ; il accélère la 
digestion ; il corrige les crudités, fait passer la 
colique et dissipe les flatuosités. 

La chaleur et. la force du café le rendant 
"prppre à atténuer les fluidies visqueux , et à ac- 
célérer la circulation^ on c'en est servi avec 
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gràiïd stttcès coiilre Thydropisre , lés ^ers^ le 
eotna , Itk suppression de transpiratioti et même , 
' chez les dattes , Contre les écoulemens lympha- 
tiques. 

La vapetlr du' eàfé est quelquefois bonne ponr 

appàiser les douleurs de léte. Dans les Indes 

Occidentales , où les maux de tête violens sont 

phïs fréquens et plus cruels qu^en Europe , le 

café est le seul rémëde auquel on ' ait Vecours*. 

Le café a l'avanfoge de provoquer {a tt*aD^|>irâ- 

tien ^ il tempère la soif et la chaleur itiorbifique. 

En Turquie, où il sert de 'boisson principale', 

Jagvavelle et la goutte , ées maladies cruelles et 

. communes dans n1)S' contrées, sont à peine 

connues. Si je ne craignais^-de dépasser lés 

iiornes que je me suis prescrites dans cet où^ 

^vrage, '|e pourrais, afin dé démontrer lés éx« 

clientes propriétés de cette boisson , m'appuyer 

du témoignage de tous ceux qui en ont parlé'; 

tinais je me contenterai de citer Bacon , qui cUt 

<fae le eafe soulage la< tête , réjouit le cœur et 

aide à la digestion ; le docteur Willis qui assure 

que si l'on en boit tous les jours , il éclaire , il 

vivifie l'ame, il dissipe le chagrin; le célèbre 

Harvbt qui en faisait le plus grand cas, ainsi 

que Blégny , Lauzoni^ Nebelius , BagUi^i^ Ray 

et beaucoup d'autres qui ont rapporté des cures 

», 

surprenantes opérées par Tusage du café. 
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Aa moyen dé cette boisson , on peut s'appli- 
quer long-tems à une étude, suivie ei supporter 
de longues veilles. Voltaire prenait continuel- 
lement du café , et c'est à celte liqueiir sails 
doute qu'il a dû celle foule de beiiux vers que 
nous admirons. Fon/enelle en était grs^nd am^- 
leur, et tout le monde connaît sa réponse à ud 
médecin qui s'efiorçait de lui persuader que le 
café étfi^ une, espèce de ppi^on lent ; « Oh ! 
» oui ^ bien lent j lui répondis . J^onteneUe , car 
» ir j a près de 80 aos que j'en faisi «usage. » Le 
docteur Fr^qckli^ ne connaissaii que la com- 
motion, électrique pu le café pour donner la 
plus grande énergie aux facultés inteUeciuelles; 
c^r^ indépendamment des qualités que nous 
avons détaillées 9 le café possède encore une 
yertu électrique et vivifiante ; iil . dispose à la 
gaieté 9 fait naître la joie » inspire) la cordialité 
et rétablit les désordres souvent causés par le 
tin , son antagoniste « Ce sont ces admirables 
effets qu'a si bien décrits £!• DeliUe danslea 
les vers suivans : . 

« A peine ai-je goûte ta liqueur odorante , 
9 Soudain , de ton oliniat la chaleur pénétrante 
» Agite tous mes sens ; sans, troubles , sans efihols , 
9 Mes pensers plus nombreux accourent a grands flots i 
9 Mon idée était triste, aride, dépouillée, 
" 9 Elle rit, elle sort richement habillée ; 
9 Et je crois , du génie époouraat le i^érol:» * ! 
9 Boire dans chaque goutte un rayon du soleiL » 
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Il m^Trèsta à parfer maintcnam de la prépa- 
raUqu du café et da rutililé du Caféometrè. 

^ Dans une dissertation stir le café , publiée ei^ 
1807 vM. C!adet-de-Vâux , scia autear, sWfori 
étendu' sur les diverses manières de préparer le 
café. Ce chimiste éxpérîmenlë reîette l'ébuUitioii 
et lui substitue rinfuslon , au mpyeil des £\ppa- 
reîls d^DfBce lâe Bellay ,* qui sont devenus com- 
muns. Voici la description qu^il donne dé l'ap- 
pareil et de son .usage. Il consiste en un double 
fond destiné à recevoir dé l*eau bouillante pour 
entretenir le café çhaucL Cjest un bain-marie 
dans lequel plongé la cafetière qui reçoit le 
café à mesure qu'il filtre. * 

Au-dessijis de ceue cafetière est une eapsiilt 
dçstinée à l'Ânfusioii. Sa forme est pblpngue et 
cylindnqi^e; son fond est un diaphragme oi| 
crible qui retient le café pu}yérbé, ejt.à travers 
leqpel filtre f infusion. Un fouloir^ert à Usser U 
Cj^é ; compre^ion qui fait que la liqueur filtrant 
plus lentenaent se charge de plus de parties ex^ 
tractives du café. Une épumoire est posée, à la 
surface de la capsule; elle a pour objet d'empê- 
cher que le flot de Teau ne soulève par sa chute 
Je café comprimé. 

Le tout ainsi disposé 9 oa .T^cse l'eau bouil* 
jiante : elle traverse ^ plus ou moins lentement , 
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la couché dé calé et filtre clani$ k cafetière des- 
tinée à recevoir l'itifusionqui^s'jr tient cliaude à 
la faveur du bain-m^rie. ,».:.. 

Cçtte prépaj^ation si simple présente de grands 
avantages; elle conserve au café son arôme si 
fugitif /son huile essenttellemeut volatile ; elle 
retient ses parties extractives si abondantes et si 
solul)les ; principes que Fébullition dénature ou 
lait évaporer. 

Me Cadet-de-Vanx, en se déclarant pour Fin- 
fusion, dont il démontre si bien les résultats 
avantageux , conseille de se servir, pour cette 
opération d^eau chaude seulement à 5o ou 60 
degrés , ou simplement d^çi^u froide , ce qui , au 
moyen de l'appareil , réduit la préparation du 
i^afé à bien peu de chose , puisqu'il ne s'agit que 
de verser dessus quelqu^îs tasses d'èau froide ou 
d'eau chaude. Cet auteur / d^accord avectousles 
gourmets de cafë, conseilleencore de le réchau^r 
toujours avant dé le |>rendrc , de quelque ma- 
nière qu'on Tait préparé. Cette opération con- 
tribue à le rebdte beaucoup meilleur; mais elle 
demandé 4ës sèihs et dé Fatteiitiôn; Réchauffer 
le méilleui^ café sans soiii , et souvent jusqu'à 
lebullitiôn» c^est lui enlever son parfum et sa 
qualité. Il perd alors sa belle robe; si la cafe^- 
tière n'est pas pleine | il prçnd un gb&l de roui > 
et il ne saiirait plaire à ux^ amateur; 
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. Le café doit être fait d'avance.; et pea d'ms*> 
taus ayant.de le prendre, il faut le tenir à une 
certaine distance du'feu , dans une cafetière bien 
nette et bien close, il ne doit pas y bouillir ^ 
pas même frémir , si ce^n'eat au moment de le 
dressée pour pouvoir le servir très-chaud , cpia-. 
lilé que l'on recherche avec rnâsou comme pré* 
parant et faciiiiaot la digestion. 

On peut èiicore , au moment de prendre le 
café , Texpbser à un feu très-vif, et le retirer à 
l'instant du frémissement qui précède Tébullî- 
tien. Ces deux manières de réchauffer sont éga- 
lement bonnes. 

D'après ce qui vient d^êlre dît , et les conseils 
donnés par M. Çadei-de-Vaux , oq s'aperçoit 
que le bain7nfuuie adapté à Tappareit de BeUoy . 
dévierai inutile :.jauj^i lesuprime-t-on. M. Cadet? 
^e-Vaux recommande encore ii^stammenl dé ne 
se servir que.de vases de por/qelaiae ou d'argent 
dans la préparation du café ^\ et, d'après soii 
invitation , M. Nast , mam{fyct^iricr , > me des 
uimandiers,^/ayhourg Saini^^niLome j st cons- 
truit des appareils de porcelaine dont les prix 
modérés sôpt. en raison, de J^mr capacité, et 
n'excèdent pas çe\iX;de$ appareils de £sr*blanc , 
xnatière pros^çrite ^à ç^use des inconvéniens 
qu'elle présente , et dont les plus ordinaires sont 
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de se corroder, d'ahérerUa tfàvèfu^ ^ dafé {4ar 
la dissolution de la rc^Ute iqbi s'attache à sa 
sofface , et qui augmenta chaque ydùtr'péttdaDt 
la durjée de son .service. 

Oo peut doDd^ en se résumant, étabKf* en 
principe que le café doit être préparé par Tm- 
fusion ; qu'il faut se servit* à cet ' effet d'eau 
chaude à 5o ou 60 dégrés ou simplement d'eau 
froide; qu'on doit sub.nituer un vase 4e.. porce- 
laine à ceux de métal dont on se servait pour sa 
préparation , et enfin , que le café est^ i^eiUeui; 
étant réchauffé , parce que c'est alqrs qu'il réupil 
toutes ses qualités. 

Usage du CqfifoméfrC' 

Cet instrument dont M; Gàdet-dé-Vaux esi 
l'auteur, et dont je suis le cotistructeur » n^est 
autre chose qu'un aréomètre où pèse-liqueur; 
mais dont les degrés dut îîiie distance plue 
grande pour ifnieux apprécier les manières diffé- 
rentes' de pondération. Dans l'eau pure , il 
plonge à ^éro / qui est à la pesanteur ce que 
dans le thermomètre ce même zéro est à la coù- 
gellaii<m# * * 

Les dégrés au-die^ôûs de feért) , indiquent 
dans le Ca/éomêite les degrés de pesanteui^; 
comme dans le thermomètre ili» indiquent ceul 
du froid. * ' ' 
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Rien de plus simple isflê ia marclhé ^t rem* 
ploi de cet instriiineiit : on a un tube de yern 
à pied de la capacité' d'une tasse de café , on 
verse le café froid dans le tube , on y plonge le 
Caféomètre ^ Ton examiné le degré que le 
café porte. 

'On conçoit que, marquant xéro dans Teau^ 
là tige de ^instrument va s*élever et marquei^ un» 
deux ,' trois , quatre dégrés , plus ou moins , 
selon la force du café. Six dégrés divisés chacun 
par huitièmes , composent l'échelle. 

M. Cadet-de-Vaux a fait plusieurs expériences 
d'après le^ diverses manières d'infuser , et ces 
eipériences ont donné des résultats différens^ 
en couleur, en arôme, en saveur, et consé* 
qué'ùimènt en qualité et sur-tout en vertu. 

Infusion par VEau bouillante, 

« 
Cinq mesures de café , chacune du poids de 

demi-once, jce qui donne deux onces et demie , 

forment la quantité nécessaire pour obtenir six 

tasses de café. Cependant, on peut mettre une 

mesure par tasse, sur-tout si l'on ne se sert pas 

de café supérieur en qualité. Il faut employer 

pour ces cinq pu six mesures , de sept jiasses à 

sept tasses et demie d'eau , parce que le marc ^ 

9elon que le cufé est plus oti Aidink pulvérisé , 
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absarbe àvL double ai};^ deiix tiers de son poids 
d'eau : la tasse d'eau pèse quatre onces. Les me-> 
sures de café sont mises dans la capsule oii in- 
Jusoir^ et bien fpuléea ,• car plus il est tassé , 
plus lente est la fijtratîon ^ et conséquemment 
plus rinfusion se iTouve prolongée. On laisse le 
fouloir sur le café; percé à jour, il laisse filtrer 
Teau et s'oppose , comme on l'a dit plus haut, 
au soulèvement du café. Ou verse les sept tasses 
d'eau bouillante en deux fois , et l'on peut atten- 
«îre que l'infusion commence à couler pour ver- 
ser le surplus. 

En suivant Técoulement des six lasses, et en sé- 
parant chacune d'elles , on apercevra ^ au moyen . 
du Cqféométre , la quantité des principes soin* 
bles que Peau va successivement extraire. Voici 
le résultat des expériences faites à ce sujet. 

Pondération au Cqféométre du café infusé à 

Veau bouillante. . 

TASSES. DEGRÉS. HUITIÈMES. 

1" • • • • • 5 b * 

a I ....*... 4 - 

3 I .: I . . 

4...«« 0«**»*.«tt 

5 o o 

. ^' . ■ . • ' « • • 

o . . • . • o a' 

'■■■■■ s " 

Total ... 6 .... . 
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Le mélange de ces six tasses donne un café 
<}ui pèse Un degré. On verra plus loin combiei^ 
ces produits vont différer par les deax autres 
infusions à Feau chaude et à leau froide. 

D'après ce précédé, M. Cadel-de-Vaux ob-^^ 
serve cpie la première tasse serait de la quintes- 
sence de café; cette première et la seconde 
môlées , en seraient Tessence , ayant tout Te par- 
fum , toute la saveur 4u café ; la |roisîème est du 
bon café; la quatrième, du petit café ; la cin- 
quième en mérite à peine le nom, et la sixièmci 
est bonne à jeter ; aussi propose-t-il de la rem-* 
placer par une tasse d'eau pure. 

Les cinq tasses de café écoulées et une tasse 
d'eau pure , donnent si^c tassés de café si|ffisan^ 
ment fort et bon ; mais pour ne pas compliquer 
la manutention, on peut réunir la sixième tasse 
écoulée aux cinq autres , au lieu de la remplacer 
par une tasse d'eau. 

Pondération du cqfé infusé 4 i'fi(M suffisamment 

chaude. 

TASSES. DEGRË^. HUITIÈMl^S. 
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Le mélange de ces six tasses, douve un café 
dont chaque tasse pèse un degré cinq huitièmes, 
et c'est du café fori , encore le café n*esi-il pas 
épuisé. On peut donc extraire le reste de ses 
principes soluhles, en ajoutant une septième et 
une huitième taises d'eau au même degré de cha- 
leur. La sixième qui coulait tiède, n*a donné 
cru'un huitième de degré ; cette s^'ptième , Teau 
étant plus chaude , donnera deux huitièmes , et 
la huitième tasse de café, un huitième seulement. 
Voilà donc le café épuisé par Feau chauffêe de 
5o à 60 dégrés à-peu-près; à quoi donc peut 
servir Teau bouillante et sur-tout la décoction , 
puisque Teau chaude suffit à l'extraction corn*- 
plette des principes solubles du café? 

M. Cadet-de-Vaux conseille encore de ne 
point faire usage du marc de café fait par ébul- 
lition; ce marc, dit-il, ne contient que d'ar- 
rières principes ; et rebouilli ; il ne donne qu'un 
peu de parties gommeuses masquées par l'odeur, 
la saveur et Pamertume les plus désagréables. II 
se résume ainsi sur la confection' du café à di- 
verses proportions. 

Quatre mesures de café dç demi-once cha- 
cune ^ mises en infusion par quatre tasses d'eau , 
plus une pour l'absorption produite par le 
marc , donneront quatre tasses écoulées que 
l'on pourrait àp{>eler de la quintessence de café. 
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' Quatre mesures de café mises en infusion par 
cinq tasses d'eau, plus. une pour l'absorption , 
doonerpui cinq tasses écoulées qui feront de 
l'essence de café. , 

> Quatre mesures de café mises en infusion par 
six tasses d'eau , plus une pour l'absorptic»! « 
donneront six. tasses de café fort bon: c'est celui 
que Ton prend d'babitude. après le diner. 

Les personnes qui prennent du café conti- 
nuellement pour soutenir la longueur du travail 
ou des veilles , . doivent le ifaire plus léger , et 
employer huit, dix ou même douze tasses d'eau 
pour les. quatre mesures de café. 
< Si Ton se sert d'eau froide pour l'infusion du 
café, on obtiendra une pondération plus forte 
encore qu'à l'eau chaude , ce qui prouve évi*- 
demment contre l'action du calorique. En con- 
sultant les sens, on Jes trouve d'accord avec 
cette proposition, A l'œil, le café infusé à. froid 
a la robe, moins foncée ; à Todeur , il offre tout 
l'arôme du café ; au goût , ii a uneiégère amer- 
tume, mais agréable çt parfumée; enfin, ainsi 
préparé , le café exige moins de sucre qu'il n'en 
faut pour les autres préparations, 
j Je dois prévenir le lecteur que dans les expé- 
iriences précitées , on «fait uss^ge de café Marti- 
nique., première qualité,, et qu'avec tout autre 
c^fé , on doit obtenir deis résultats qui offriront 
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Bécessatremeat quel<pies différences dans la pon- 
dér^LàouanCa/éaméPre. 

Les avantages du café préparé par infusion , 
sont aussi Nombreux qu'incontestables, et la 
préférence qn^oa Ini accorde lui est assignée par 
l'analyse , 1^ théorie , l'expérience , le goût , et 
enfin par l'cconomie domestique. 

Les consommateurs y tro^veront économie 
dans la proportion dn café , puisque cinq me- 
sures de café donnent six tasses de/ café très-' 
fort , sept ^e café fort , et, à la rigueur , huit de 
café suffisamment fort et bon. 

Economie d^ sticre^ elle est du quart à^en* 
près sur la qnAOlité qu'exige le même caie par 
ébuUiiion. 

Enfin , éconim»ie de tems et de combustibles: 
Le voyageur pour cpÀ le café est un besoin , et 
qui n'^a quelquefois que celte ressource , peut , 
au Moyen de Tinfiision , emporter du café fait, 
assez fehargé^Je parties extractives, pour qu'une 
seule tâ^s^ en représente quatre ; alors une pinte 
d« ce café divisée en plusieurs flacons, lui pro-^ 
curera tfenie^ux tasses, en te coupant avec 
trois quart d'eau bouillante. - ' 

- Ce même café double peut être conrerii en un 
sîrc^ fait k froid , et nulle préparation n'est plus 
agréable au goût; elle peut entrer dans ie do- 
hiaine de l'éconcmiie domestique , et Toici ce 



t 
I 

I 



n' A niù uÉr îits^ 645 

^'itidique M. Cadet «de^Vaux pour la prépajca- 
tiou de ce sirop de café : 

Prenez six mesures de café j sept tasses et 
demie d'eau. 

Séparez: la première lasse ; étant écoulée, elle 
dounera au caféomëtre de cinq à si^ dégrés. La 
tasse contient quatre onces de liquide j faites-y 
dissoudre quatre onces de sucre , et vous aurez 
le sirop de café, c'est-à-dire de 1 ambroisie. 

Lés deux premièi?es tasses peuvent ê^re coin* 
yerties en sirop, mais ce ^irop i^era moins^fori^. 
parce que la seconde ^st déjà bian afiaiblie de 
dégrés. Oïl conçoit <|ue U surplus des lasser 
écoulées , fera enieore du café préférable à;i)om- 
^re de cafés qu'on seiicontire par fots^ et sur-- 
tout à du café fait par ibullition. £s> Angleterre^ 
les amateurs de eftfé font une provision, de sirops 
de c^fé qu'ils mettent eu bo^leiUes ». etquil.6erli 
à la coosCNinmattoa de L'année*. 

Je croi^ avoir suffisamment traita cet article ^ 
et ce serait passer les bornés qjîe je me sui* pres- 
crites que de m'éiendfe davantage. Si quelque: 
lecteur désire obtenir de plus grands <létaife 
sur le café et sur ses diverses préparattotoi , }él^ 
•relivoie à rOuvtage de MvCadetrdc-Yuttr,. qaî 
les satisfera complcttemeisit.. 
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CHAPITRE IV. 
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GALAGTOMETRE. 

Si rinstrument auquel on a donné ce nom 
n'avait pas d'autre emploi que de faire connaî- 
tre les dégrés de sophistication du lait qui e^t 
apporté' dans les villes , et notamment à Paris, 
on pourrait le, regarder comme un instrument 
peu nécessaire. Les mai^handes font un usage si 
commun de l'addition de l'eau , qu'il ne peut 
devenir très-imporlanl de constater à quel dé- 
gré elles ont eu h, main pesante, et amplifié la 
traite de leurs vaches. La dégustation devine 
leur secret , et le limbe* bleuâtre qui entoure le 
^ait recotipé, le révèle à* FteiK Tout au plus le 
galactomètre servirait-il' à constater que le lait 
est plus mauvais aujourd'hui, qu'il ne Tétait hier, 
mais cet instrument est nécessaire à l'agricul- 
teur instruit et soigneux. 
^ ; Le savant oiLvi*age de MM. Parmentier et 
.Déyeux sur le Uit, a établi d'unçiaçônévidente^ 
quelle. est l'influence de la nourriture donnée 
aux Vftches , sur le lait qu'elles fournissent. On 
est frappé de la délicatesse de Içurs observations , 
et leur sagacité a su démêler ^ dans des circoij^s- 
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tances très-peu faciles à saisir, tout ce qu'il im- 
porte au bon agriculteur de connaître. Le galac- 
tomètre devient pour- lui un instrument usuel j 
mais avant d'entrer dans quelques détails d'ap- 
plication , je dois rappeler que l'existence de cet 
instrument est due à Bf. Cadet-de-Vaux y ce 
savant consacre ses veilles à touv ce qui peut 
améliorer l'économie domes^que , qui est la 
première de toutes les richesse^. 

L'intempérie des saisons, l'esprit même de 
recherche peuvent ihdQii;e un cultivateur A 
tenter l'introductioti d'un nouveau fourrage. 11 
est pour lui d'une haute importance, d'être averti 
d'une manière aussi prompte que certaine, de 
l'effet de sa tentative. La production plus oa 
moins abondante de la crème, celle d« la partie 
caséeuse ou du sérum ; doit être étudiée por l«i 
très-soigneisement. C'est ici que le galactomc- 
ire lui devient éminemment utile. Dans les 
vingt-quatre heures , il peut constater si le 
ihangemcnt de nourriture en a produit un dans la 
qualité du lait. L'affaiblissement de celui-ci sera 
appcrçu à l'instant même , et il ne lui restera 
ylus dans le cas oii . au contraire il aurait pu 
sembler devenir plus épais et meilleur , qu'a re;^ 
connaître , en le faisant crèncier et convertir en 
beurre, si c'est ja substance huileuse ou caséeuse 
^ui a prçvAlu. . Cet ouvrage n'étant point un. 



-k 



648 INSTRUMENS 

Traité d'économie rurale , jé livre aux réflexions 
toutes les inductions à tirer du peu que je viens 
de dire , et je passe aux usages de l'instrument 
même. 

Sa forme est celle de tous les aréumètres : ]e 
principe seul de sa consiructiou le met' en rap- 
port atec lé fluide , dokit il doit indiquer les di- 
verses densités. Quoique Yen puisse en cons- 
truire de métal / je préfère l'emploi du verre; 
car le lait est sujet à s'attacher aux corps qu'il 
touche , il s'y imprègne e^t leur donne de l'odeur^ 
On #ait âv€c quel soin il faut laver les vases de 
grès dans lesquels on le dépose. Le verre est plus 
lisse , les molécules de lait s'y attachent moins 
aisémeiit , l'iiistrument peut rester plongé dans 
IVau et s'y conserver très-net. 

La graduatiou se compo^ de cinq dégrés y 
depuis zéro jusqu'à 4 dégrés. L'échelle est prise 
ici dans une position inverse j car zéro loin d'in- 
diquer le point de Teâu , en exprime eu contraire 
l'absence. Plus le numéro i*'*6stdécottvertet se 
rapproche deziéro» plus lo laie est crémeux; ainsi» 
le pretnîer indiqua le tait pur ; le deuxième y 
l'addition d'tin quart d'eau; le troisième, celle 
d'un tiers; le quatrième mar<|ue enfin moitié 
d'eau , et plus il est couvert» plus la proportion 
d'eau est grande. Pour éprouver le lait ,. il safSt 
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' d'y plonger rinsirumenl, et, à riiistant même, 
on reconnaît le degré de densité de la liqueur» 
Le nom de galactoraètre vient de deux mots 
^rccs qui signifient mesure de lait^ 
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OENOMÈTRE. 

t)E tous les instrumens d'aréornètrié celui-ci ^ 
est» avec raréomètre de Cartier et le pèse-li- 
queur des s^\^ et acides dont nous avons traité 
j)ages 612 et suluantes ^Mïi de ceux dont rem- 
ploi est le plus recommandable. C'est encore 
M. Cadet-de-Vaux qui en est l'auteur, et il m*eb 
confia , il y a près de huit ans , c'est-à-dire dès 
Forigine, et la confection et le débit. On ne 
sera donc point étonné que j'en traite avec une 
espèce dé prédilection. 

Dans sa construction primitive, i^œnomètrfe 
était divibc en deux instrumens ; l'un était des^ 
linc à reconnaître' Tétat sucré'du moùî , et l'a"!!- 
ire , celui de ce même moût fermenté. Lt têro^ 
dans le premier , était au haut de la tige et re- 
présentait l'eau distillée, le moût devant s'éloî- 
gner de ce point suivant la riche^sse de sespriiH 
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cipes ; dans le second , le zéro se tronvaît près 
de ^a boole , parce que celle-ci devait s'enfoncer 
dans la liqueur, en raison de sa spirituosilé crois- 
sante et l'éloignement de Tétat aqueux. 

Aujourd'hui , cette même échelle est renfer- 
mée dans un seul instrument, et le zéro se 
trouve inscrit vers le milieu de la tige. An- 
dessous de lui, on place i5 ou i6 dégrés tous 
égaux, et lo ou 12 seulement au-dessus. Ces^S 
dégrés suffisent aux indications que rinsiru- 
ment doit donner. Quoique , pour abréger , je 
le nomme, d'après Tusage public, œnométre 
son véritable nom serait Glcuco-œnomètre puis- 
qu'il sert à faire connaître Tétat du moût, et en- 
suite celui qu'il a acquis par la fermentation. 
GleucoSj signifiant en grec moût, oinos vin ,'et 
^neiron , mesure , 'de la cotnbinaison de ces mots 
résulte une exposition des propriétés de Fins- 
trument. M. Cadet-de-Vaux a publié une Disses^ 
lation suf l'art de fabriquer les vins, suivant Ja 
méthode de M. le conUe Chaptal. Le Journal 
d'écon mie rurale et domestique , dans son ar- 
ticle Œnologie , indique dans son neuvième 
numéro , page 196 , l'emploi du pèse-liqueur 
des sels ou aréomètre ordinaire, afin de recon- 
naître les densité:, du moût. Les analyses cby- 
mîques avaient en effet, dep'us plusieurs années 
éclairclcs roujines desvigneronsj mais^plus elles 
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avaient pu y porter de lumières , plus il devenait 
' intéressant de rendre facile TàccoBiplissenieut 
des leçons qu'elles prescrivaient. 

La nécessité d'un instrument commode à manier 
s'étoil fait sentir^ M. Cadel-dc-Vaux^- s'occupa 
d'en déterminer les basés , et je construisis Tins- 
trument sous la direction de M C. L. Cadet de 
Gassicourt , son neveu, auteur d'un Nou\>eaii 
Dictionnaire de chymie. Je. ne puis quej ren- 
vojer aux profonds ouvrages d'œnologie , qui 
ont paru à cette époque , et depuis , pour faire 
conQfaltre toute l'utilité dont il est pour I(js pro- 
priétaires de vignes , d'employer cet instrument 
à l'époque des vendanges. Je me bornerai ici 
à exposen brièvement l'usage de rinstrumeat 
même. 

Les année% amènent des réc^)ltes bien diflFc- 
rentes; et avec les mêmes soins de culture, les 
saisons introduisent des diflérences si fnarquces 
dans les . produits , qu'il est extrêmement im- 
portant pour les cultivateurs de découvrit^ à' 
Tavance quel sera TefTet de la fermenta,tion. 

f Le moût des petits vignobles porte , dans 

les années qui n'ont rien de remarquable ^ soit 

en bien , soit en mal , 8 dégrés : des *^xpé- 

rîences ont constaté qae deux gros de matière 

' sucrée par piniç dé. mont, fcûs&ii^^ monter l'œ^ 
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nomètre dun degré; dans nos climats tempérés 
net dans la même espèce d'année , les dégrés in- 
diqués sont entre II et i5 dégrés , en moyenne 
proportionnelle 12 degrés, par conséquent les 
;récoltes du Midi sont encore plus riches , et l'ce- 
iiomëtre peut s'y élever jusqu'à 16 dégrés. 

Toutes ces différences proviennent de ce que 
dans une partie aqueuse moin^ abondante» se 
trouvent suspendus des principes plus nom- 
breux. Des agriculteurs instruits, ont observé 
contre l'usage de l'oenomètre comme indicateur 
des principes du moût, que cette liqueur ffedbr- 
jnait outre ceux qui devaient servir à la TÎno- 
site, d'autres substances également pondérables, 
qui ne serviraient point à donnçr du via; 
mais qui, dans certains cas , pouvaient par 
leur abondance , nuire même à la production de 
celui-ci ou au moins à sa bonté. ^ 

On ne sera point étonné que j'aie pris un vif 
înlérêl à celte discussion , puisque Je me trou- 
vais avoir été chargé par l'auteur d'établir Fins- 
trument qui en était la cause. J'ai consulté 
divers propriétaires de vignes , dans diftéreus 
vignobles ; jcr dois dire* que le plus grand nom- 
bre des suffrages s'est réuni pour l'emplot de 
l'œnomètre. Un des cultivateurs auxquels je m'é- 
tais adressé avec la plus grande confiance, parce 
que je lui satais y outre des oonnaissanccs en 
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agriculture pratique , Thabilude des expé« 
riences chymiqoes et de l'analyse , me répoo-^ 
dit il y a quelques années» en m'envoyant nn 
détail très-circonstancié des travaux auxquels il 
s'était livré pendant six récoltes , c'estrà-dire de 
i8o3 à i8oS. J'extrairai quelques passages de 
son Mémoire , qui ne peut trouver place ici , 
mais ils me paraissent décisifs t ^^ propres à inté«, 
resser . 

» .^.* J'ai lu y me dit-il , tout ce qui a été 
écrit pour et contre dans la question contro- 
versée sur l'emploi de l'œnomètre. Mon intérêt 

me prescrivait OBtt§ étude 11 est certain 

que le moiU varie chaque annie dans ses pro;^ 
portions , mais non dans $^i^ principes généraux. 
U est encore vrai que d'un cru à un autre , c'est- 
à-rdire des environ^ de Paris à la petite Bourgo-^ 
gne, de celleci aux ^ns de Maçon, ou des c6tes 
du Rbdue ; ou reprenant une -antre bande » des 
vins de Lpire à ceux de C^amps^pae , il y aura 
des différences notables dans les proportions 
dses principes, qui constituent le moàt de chaque 
pays; .voilà ce que j'ent^ids en disant d'un cru 
à un autre. 11 y aura cependant un principe 
^minenwieul diversifié pour chacun d'eux, quoi* 
qu'il porte le même nom « c'est l'arôme , 

ce qu'on npoime le bouquet 

Ploi^ez l'oanomètre dans un moût , il marque 
douze^ je suppose; suivez avec soin le sort 
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de la fermentation de la cuvée ; réservcz-cn des 
édianlill'ons , c'e;st-u-dire quelques bouleilfes^ 
éiudiez-ies tous les six mois 3 el vousaurez eu 
deux an trois an^^ la connaissance acquise de ce 
qu'un moût à 12 dégrés, et de telle saveur , a pu 
produire. La même expérience répétée pendant 
cinq à six récoltes , vous fera acquérir une 
.certitude dan^ la dégustation du moût , qui vous 
fera prévoir à l'avance , les. effets que la fermen- 
tation y. produira. Cette marche paraîtra longue 
peut-être, mais, en agriculture, on ne peut 
répéter les expériences qu'une fois par an j et le 
tems n'est rien pour la nature. L'œnomètre n'est 
donc point un moyen à négliger. Le grand re* 
proche qu'on lui adresse est de ne pas être ana- 
lytique , mais il né peut pas l'être. J'ai , depuis 
plusieurs années , fait usage de ce moyen , et }e 
sais actuellement par l'œnomètre seul ^ ce cpie 
l'analyse m'apprenait d'abord. .... Dans le tems 
des vendanges ,. il n'est giières possible de se 
Jiyrer à des expériences de recherches , et ce- 
pendant le moût fermante si projnpteraent qu'il 
échappe aux recherches , puisqu'en peu d'heures 
il s'est fçrmé de nouvelles combinaisons. Voici 
le moyen que j'emploie et qui m*a toujours 
réussi pour prévenir cet inconvénient, 

« Le moût passé au travers d'un tamis de 
crin vm, peu $erré , j'emplis des bouteilles 
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dQX trois quairts , je verse dessus un décilitre 
d'alcohol rectifié, à 35 ou 56 dégrés. 11 y a eu 
des années où j'ai été obligé de porter la dose à 
un demi-décilitre deplus.'Presque sur-le-champ , 
il s'opère un dépôt , c'est l'albumine végétale , 
principe fermentatif du moût. Je filtre , le dépôt 
reste, et le fluide qui a passé est mis dans des 
bouteilles oit il se conserve pour des analyses 
ultérieures ; le dépôt qui est sur le filtre est lavé 
séché, et ensuite pesé. Ce principe reconnu, on 
û tout le reste de la saison pour des analyses uU 
térieures. J'ai omis de dire, que j'ai commencé 
par opérer sur une quantité de litres reconnue. 

3» Il reste à déterminer les principes existant dans 
le fluide j c'est d'abord de , l'acide malique que 
j'.obtiens , en lui présentant à dissoudre du car* 
bonate de plomb ( le blanc de plomb ). Cette 
dissolution se fait dans une cornue ; lorsque l'on 
ne voit plus l'acide réagir , on filtre ; le reste de 
la liqueur contient la matière sucrée dont on 
reconnaît la quantité par le pèse-liqueur des. 
sirops, et par une liqueur d'épreuve que l'on a 
dosée exprès pour les comparaisons. J'ai quel- 
quefois aussi employé la décomposition de la 
matière sucrée par l'acide nitrique. 

» ...... L'œnomètre est sur-tout très-utile 

pour diriger la fermentation des vins rouges .... 
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mes raisins , sont en arrivant de la vigne y jetés 
sur le pressoir j le grain ircs-écrasé est porté 
dans la cuve , on Tégrappc en l'y jetani ; un 
fond est placé sur le marc et l'empêche de se ^ 
soulever. Le moût exprimé éiant versé sur le 
marc , on ferme la cuve avec un troisième fond. 
Un robinet placé au bas delà cuve, laisse écouler 
la liqueur quand on veut la peser. Le fond 
supérieur a une bonde par laquelle on introdiâi 
un sjphon, au moyen duquel on retire la Ih: 
queur qui surnage sur le fond du milieu. On 
prend le degré au premier moment ; trois fois 
par jour, on constate la marche de la fermen- 
tation. La liqueur du bas se conserve toujours 
d'environ deux Hég:rés plus sucrée que celle du 
haut, il faut établir la moyenne proportionnelle 
entre les deux liqueurs. Lorsque le calcul ap- 
proche du zéro , c'est alors qu'il faut arrêter la 
fermentation de la cuve pour laisser la vinifica* 
tîon s'achever dans le tonneau. L'expérience rie 
peut être aussi certaine queToenomètre; je m'ea 
suis convaincu par plusieurs épreures m 



'J9W 



i 



DESCRIPTION DK LA TOUR DU PALAIS* GSy 



i 



DESCRIPTION 

HISTORIQUE 

I>£ LA TOUR DE liUORLOGEDU PALAIS, 



Suivie de quelques çbsefi^ations sur les 

comètes. 
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iJim^VBS ppt^onnos powrom troaTer ei- 
traordinaira que j'eutreiienne le publie d'un 
ol^jet ^ apparéniie. Siimi peu important . que 
celiiiqui fait la malièce de ce chapitre ; mais si 
}e donne la descripiipn ' de l'édifice que j'oc- 
cupe , c'est nfoins p0ur ma .propre sfi^isfoction , 
que pour répAndire au dibir de beemiQup de per- 
sonnes qiiU m'oûi demandié^ vdes rçnsei|psMmens 
sur la Tour 4^ rEorloge ^Palais, ^t pour les 
mettre i^ Mme de se procurer la ?^e d'un monu- 
m^ent ^ui rappelle les preK9Îtsrs tepis- de la n^o* 
narçhie fmnçaise. 

Ce. que l'orateur rOiiiain «tisiiit de k YiHe 
4'Athëne$, fenl s'appliquer a^^c juistesse àla^ 
capitale de l'Empire Français* Qua^^Umquç in^ 
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greâiniur , tn ûltijûâm histoHam vestigium po-- 
nimus. (Cicéron). Quelque paçt qu'on marche, 
on trouve toujourt quelque monument qui rap- 
pelle un trait historique. 

En effet y pour peu que l'on soit instruit de 
l'Histoire delà MoiiarcUe » Paris offre mille ob- 
jets curieux : de quelque côté qu'on y jette ses 
regards ,1esévénemen$ qui s'y sont passés sem- 
blent saillir de toutes parts pour occuper agréa- 
blement l'esprit; et quels charmes ne trouve 
t-on pas à errer ainsi dans la nuit des siècles ! 
pour qui sait réfléchir , les tems les plus remiés 
M f&ppYOfchènt et se ftjeunlssènt , pànr ainsi 



II ne fadt donc point considérer âftie magnifi- 
que dté sous le^Oâr oublie se pr^éiifè actuel- 
iememli nos yèiix'; il tte i&ût point ^p6i!ièr de la 
l^lubrité de «^n didiâl^ dtol'IigréibeBt de^ si- 
tuation , d^ ia btettiè die Mes div^iMs éirfitiielf /et 
de mîttô Mtres avantages qui en- ibm têti des 
plus beaitfx cmiemcIte'flto'lNiniVers, ei^^m tout 
dtts à l'illù^cre motiai^e Hfùi Ta cbo&ie pour sa 
tésidçnice» mais il la«t jotilUer , p<Mr ainsî dire 
dans les fondemens de ceit« superbe ville » et 
otfbKer ce i{u'eHe est pbût ne péndeur <|ti% ce 
qu'elle fut. Av^c quel plaisir zHe^ftOit-ôn pas 
Paris rOâdpriB les obstacles qae la> nature même 
semblait avoir mis à son étendue? sortie des 
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Sa)^lesdela Seine ^ celte ville Se vit d'abord. 
resserrée entre les (leut bras de celte belle 
rivière. I)a haut de ses murs j foible digue contre 
le ravage des eaux, dont el^e était environnée , 
elle ne yit pendant plusieurs aiecles que des co- 
teaux, des prairies y des bois et des marais dans 
cette vaste circonférence , aoù s élèvent auîour- 
d*hui tant de Palais, de Temples, d'Arci» de 
Triomphe et d'édifices de toute eipec^. 

Si les Envpçreurs Komain$ iaissenent sur guel- 
ques-ui^& jdes coteaux qui la aomineQt d'illustref 
inonùmens de la grandeur romaine :ii les pre-> 
^lers rois cbretienS; que. jposseda l^a France ^ 
consacrèrent leur. piQt^ paries temples quils 
' érigèrent à la Divinité ^ ces divers édifices étaient 
dispersés de.çAté et d'autre dans une imnien$o 
.campagne , et né tardèrent pointli4evenir l'ob* 
jjeVde rapidité àes peuples ^unorÂ. Clés barbares 
portent bientôt partout le ter et la' jBâmnie : ie 
' lés vois faisant les plus furieux efforts pour ense- 
. velir la monarchie sous les ^diné^ de la capi- 
tale.L'assaùt est livrée les deux fortei^esses .qui 
^a défendent sont ébranlées , elles s^écroùlènt • 
; la plsicé va être. emportée 1 ihais de9 Braves ins« 
' pires' par rajnour de la pajlrie et aniiQés d'un 
$aint zèle , cdinbattent sur les murailles , et for- 
cent les ennemis a leyer le ^ege. Un monarque 
infortuné , Louis Le: Gros /signe un houleux '^^^ 

t t t\ «'• j • If ' ■ ,,i ■ ir ' ') * ' » • 
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traité avec cçs brigands; ils S0 disposent h aller 
porter leurs ravages vers les sources de la Seine* 
Mais c'est en vain qu'ils se.flaitent de longer les 
'murs de Paris » les Braves qt^i les ont défendus 
leur refuseront le passage^ et leurs vaisseau;s 
étonnés se verront obligés de tracer des &illons 
$ur un^élément qui leur est étranger. En eflet , 

' après que là paix eut été signée , les Normands 
voulurent passer sous les ponts de Paris ; mais 

'' com]:né. cet article n'avait point été stipulé dans 

' le traité , les Parisiens s'opposèrent à leur pas- 

saW| et ijs furent contraints de transporter par 

Hçrre au-dessus cte^aris leurs vaisseaux dont le 

' nombre V selon le, P« t)aniél ^ surpassait huit 
cents. 

.Enfin sous' le régne de, Philippe- Auguste, 
Paris piendla figure d'une ville ^ peu après,. elle 

* s'étend, et reçoit dans son enceinte les collines 

et les boiirgades que , pendante tant de siècles » 

. elle avait eues pour perspective. JDès ce moment, 

y elle va devenir la reine des cités : les .Français 
s'y rendront en grand nombre de toutes les par- 

' ties du royaumeYIes étrangers sembleront, par 
leurs^ hommages « la reconnaître pour la capi- 
taie du monde I les evènemens de tout^e espèce 
vont s'y multiplier et se cpnfondre : que, d'objets 

pour l'œil observateur ! 

*■ , • . ' . • . . . ^ 

' Dans ces plaines qu'une infinité dé monu- 
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mens couvrent de nos jours , je vois tantôt des 
cliampions entrer en' lice , tantôt des ministres' 
du Seigneur enflamaier le peuple d'un saint en- 
iliousiasme. Au rapport dé Félîbîen , il y avait 
plusieurs lieux à Paris marqués pour les duels. 
Ces spectacles se donnaient' sur- tout derrière 
St.-Martin des Champs, et auprès de TAbbaye de 
St.-Germain-des-Prés., Ce fut dans ce dernier 
endroit que se battirent ea iSSq, les àufs dé 
Lancastre et de Brunswick. Le fameux duel* dé 
Jean de Carrouge et de Jacques Lcgris, se fit 
3errière les murs de St.-Martin ^dès Ctànips! 
Çlusîeurs croisades furent aussi publiées à* Paris 
partiGuli^rement dans le Pré aux Clercs y où l'on 
a bâti depuis les pliis belles rues du faubourg 
St. -Germain ; et dans YHe iSotré-Dame alors 
inhabitée^ ^ 

Ici , par le lâche assàssiéj^t d'un grand.prînce^ 

se forment les furieuses factions dés Arma- 

__ » » . , ,. 

gnacs et des Bourguignons. En 1407 le duc 
d'Orléans ,fu]L assassiné dans la vieille rue du 
Temple, vîs-arvis celle des BUncs-Manteaux* 
Là*, un chef séditieux, qui porta aux plus a<- 
'freux excès son audacieuse insolence, prêt à 
livrer Paris aux ennemis de la Pétrie , tombe 
sous les coups d'un généreux citoyen. Ce fut en 
i358 qu'Etienne Marcelle , pfévôt des mar- 
chands , fut tué d'un coup, de hache d'armes que 
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lui porta Jean Silàîllard, auprès de la porte 
Saint-Ântome. 

Plus loin le grand Çondé flétrit les làuners 
qu'il a cueillis à NôrtJingue , par là fameuse ba- 
taille du faubourg Saiut-Ântoiné> arrivée en 
i65a. 

Dans des lieux qui $bnt encore très-connus^ 
de nos jours 9 je tois d'illustres coupables subir 
la peitie due à leur infâme félonie. Le Conné- 
table de France , Louis de Luxembourc^, comte 
dé St.^Paul , fut ekécùté en place de Grève ea 
147^ » *et «facques d'Ârmagnac^ duc de PiTèmburs^ 
eut la tête tranchée aux Halles en 1677 , etc. 

Ici y Jacques Molay , sur le point de paraître 
devant le spuvèrain juge, proteste au milieu 
des flammes de l'innocence des Xl^evaliers du 
Temple , et laisse a la postérité ,un affreux pro- 
blème à résoudre. L'^opinion commune est que 
le Supplice des Templiers eut lieu dans une pè* 
tite île de la Seine, en iSr/t à l'êndrôit même 
où Ton éleva depuis la statue d^ttïenri IV. 

Là, j'assiste a une pompe irionpfphale j autre 

part , j'admîie ïe.procéde lo^^alet généreux d'un 

de nos fois à 1 égard d'un ennemi qui souveiil 

viola la foi des traités.les pliis solennels. 

' J ''4. . J « ■ 
^ En cet eiidrèit, je vois un traître tuvrir une 

des portes de la capitale à ses cruels ennemis , 

qui la remplissent de meurtres et' de carnage» 
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L*aii 1.418 , Perrinci Lecl^rc ouvrît 1^ porte 
Samt-Germain aux Bourguignous. 

Ailleurs, Henri après ^voir conquis son 
propre royaume , entre enfin dans Paris aux cris* 
de joie et aux acclamations de ses sujets, for- 
cés à aimer et admirer en lui }e ipeilleur et le 
plus grand des rois, ^ourqyoi faut-il que d'au- 
tres lieux me retracent l'épouvantable attentat qui 
priva la France de son ixionarque chëri ! que de 
Volumes enfin ne remplirait-pn pas^ si l'on entre- 
prenait de détailler ce que chaque endroit offre 
de remarquable ! 

Mais que (le traits éqlataxis se présentent ^ I^ 
mémoire quand on jette les yeux sur la denxeure 
antique de nos rois ! ce fut de là que pendant 
tant de si^clçs ^piE^rtirent les destins de l'Europe 
entière. 

Le Palais a été Ja demeure des ancêtres de 
Hugues le Grand y duc de France et .de Bour- 
gogne; lui-même y a logé ^ii^^si que Hii^gues 
Capet son fils , et ses successeurs. 

ïous les bistoriens qui ont écrit sur la ville 
de Paris ,. passent avec rapidité sur l'époque de 
^ la fondation du Palais^ ce qui prouve la difl^- 
Culte qu'il y a ,de découvrir son ,6rigine et le 
nom de son fondateur. Quelques-uns avancent 
que dès le commencement de la monar,chie, il 
cxi.tait un Palais au lieu même où est celui que 
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l'on voit aajoujrd'hui ; mais cette assertion est 
sans preuve ni fondement, car Clovis étant arri- 
éré à Paris.eo 5o8, il établit sa demeure au Palais 
des Thermes que les Romains avaient bâti hors 
de la yille , du côté du midi, et dans lequel 
Julien et Valentinîen avaient demeuré. Childe- 
bert denleurait aussi dans le Palais des Thermes* 

II est plus présumàble que la crainte des 
Normands obligea Eudes et les princes suivans 
de transférer leur demeure dans la Cité , et d'y 
bâtir ce que nous appelons aujourd'hui le 
Palais. 

St.*Louis y fit faire des réparations considé- 
rables , et l'augmenta de la Sainte-Chapelle et 
de plusieurs salles. 

Sous Philippe--le-BeI , ce Palais fut encore 
agrandi. Plusieurs écrivains avancent même que 
ce roi le fît construire à neuf, et qu'il fut achevé 
l'an i3i5. 

François I*' y demeurait en i53i , et cette 
même année il rendit, le pain béni à St.-Bar- 
thélpmy comme premier paroissien. 

Jusqu'au milieu du seizième siècje à-peu-près, 

les murs du Palais servirent de quai entre la 

• rivière ^ il n'y avait point d^ chemin ni de pas- 

l sagç le long du Palais , du côté du pont St.- 

I Michel, non plus que du côté du pont au 

Change j ce n est que depuis qu'on a pratiqué 
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3or }e Ht de la rivière les quais de THorlogè et 
des Orfèvres. 

Cet .édifîc€| , appelé aujourd'hui Palais de 
Justice^ est le siège de la Cour-Ia)périale,el des 
tribunaux qui en ressort ent. Il fut consumé en- 
tièrement le 7 mars i6id, et à cette époque on 
regarda cet événement comme surnaturel. Les 
uns dirent qu'une étoile, enflammée descendit 
du ciel , et mit le feu au Palais. D'autres, avec 
plusdevjraisemblance, accusèrent les complices 
de la mort de Henri IV , qui par ce moyen pré- 
tendirent , en brûlant le greffe , anéantir le 
procès de Bavaillac et les pièces qui les char- 
geaient. 

Le poëte Théophile, moins politique et beau- 
coup plus gai qu^ ne le comportait le sujet, fît 
les vers suivans sur cet incendie : 

Certes , ce fut un triste jeu , » 

Quant, a Paris , danme justice 9 

\ Pour avoir trop maugé d'épice . , 

Se mit le palais tout en feu. • . 

\ 

Les marchands qui étalaient alors au palais, 
n'eurent pas sujet de rire; car la perle qu'ils 
éprouvèrent , d'après le calcul exau;t qui fut 
fait , se monta à deux cent quatre-vingt-dix- 
neuf mille quatre cpnt cinquante -une livres , 
somme considérable pour ce tems-Ià. 



666 DESCRIPTION 

Jacques .Desbrosses, habile architecte ^ aa^ 
leur du portail de Saint-Gervaîs, fut choisj pour 
reconstruire le Palais , et nous lai devons la 
niagnifique salle , ouvrage majestueux. dont les 
voûtes et les arcades sont à plein eeinlre et en 
pierre de taille. 

Le clocher de la Saîiite-Chapclle , brûlé en 
3 65o par la négligence d'un plombier, passait.^ 
pour une merveille. 

Le lo janvier 1 766, ij y eut un autre incendie 
au Palais y lequel consuma toute la partie qui 
s'étendait depuis rancien^ie galerie des pq- 
sonniers jusqu'à fa Sainte-Chapelle. Tout a été 
réparé avec magnificence en 1787. Au lieu de 
deux portes sombres et gothiques , *on voit 
une gri.le de 20 toises d^étendue , qui s'ouvre 
par trois grandes portes remarquables par leur 
richesse et leurs décorations. 

Les historiens rapportent un grand nombre 
de particularités sur >le Palais; peut-^tre me 
saura-t-on gré d'en reproduire ici quelques- 
unes , quoiqù'étrangëres au sujet. 

Louis Legros mourut au Palais en iiSy, ^t 
Louis le Jeune eniiSo. > 

Jean Sansterre , Henri II et Henri IH , ro* 

d'Angleterre , y logèrent. 

En i5i4^ Philippe Lebçl fît dresser un hapt 
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dais dans la' ko ur 5 et, àdcompagnè des pi'mc^es 
et gratids ^eigheùrs de la coût , il demanda aux 
dépûtd^ des principales villes T]ti^l avait fait 
ienir , un einprtini â*nxït soihmé considérable y 
p&ùï* ùtire la guerre à l$es lennétei;^. 

En 1357 > Marcel , prévôt des màrch'ands , 
y assassina, en présence du Dauphin, Hobert * 
éé Clerniont , maréchal de France, et Jean dé 
CûnflàÂs , maréchal de Champagne. 

En 1400, Manuel, empereur de Constantin 
nopIe> fils de Jean Paléolqeue , se rendit en 
France pour y solliciter de nouveaux secours 
contre les Turcs. Charles VI voulant le recevoir 
'avec magbi'ficencé, envoya jusqués sinr la fron- 
tière plusieurs grands seigneurs au-devant de . 
lui, et il y eut ordre de le défrayer le long 
de la routé jusqu'à ï*aris. Le 5 juin, jour iqu'il 
arriva , deux mille bourgeois à cheval se ren- 
'dîî^érft au pô'ïit de ^hatenton , et y ^tinrent les ^ ^ 

''deux idôtés du théràîn. L^mperéur, après avoir 
passé cétfe t{r€mtèi*e hails de là milice de'Paris, 
trouvk le chandelier de France , -puis le par- 
lement^ eiifstiite trois cardinaux, qUi tous le 
~' coÂïplklàent ërént. 

Peu^près , parut le Rôî à la tête des ducs ^ 
comtes et barons , au son des trompettes , des 
clairons etaulrcs i^strumcns. Les deux'souYe- 
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rains s'embrassèrent, et Tempercur , revêtu de 
son habit impérial de soie blanche , monta sur 
un cheval blanc dont le roi loi fit présenter. 

Ils. allèrent ensemble jusqu'au Palais , qui fi^t 
le lieu du festin,; et de-là au château du Louvre^ 
oii Tappartement de Tempereur fut préparé. 

En 1 4 1 o , le mariage de Catherine de France 
avec le roi d'Anû:leterre , Henri VI ^ fut célébré 
dans, la grande salle du Palais; Taffluence di^ 
monde était si grande à cet^te cérémonie ^ qu'un 
grand nombre de personnes furent étouffées. 
Le roi Charles YI , père de Id mariée^ fiit lui-- 
même très-exposé. 

En i483 , Margueriie de Poîssy , prieure de 
France , mourut de la. peste au Palais. Cette 
peste' était si maligne, que les chirurgiens qui 
ouvrirent le corps en furent frappés ^ et mouru- 
rent peu de jours après. 

Enfin , pendant plus de six siècles , le Palais a 

été le lieu oii se faisaient les festins d^ nos rois 

à leur mariage et à leur entrée ; oii se tenaient 

.toutes les grandes assemblées .. et oii se dod- 

naiqnt toutes les fêtes solennelles. '- 

Autrefois les tours faisaient le principal ojr- 
nement des. châteaux et des habitations royales. 
Le Pcilais en avait un grand nombre , dont plu-* 
sieurs ne subsistent plus, telles que celles de 
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BeauiPais , de la Question y des Joyaux , du 
Trésor , la Tour carrée , la Tour civile , la 
grosse Tour ^ la Tournelle\ etfc. 

La tour dîlc de l'Horloge du palais , flanitjue 
ce bel édifice .au cdîn du quai des Morfondus ^ 
aujourd'hui quai de l'Horloge , et fait face au 
pont au Charijge et au quai aux Fleurs. Cette 
tour , d'une architecture commune et gothique « 
*est de formç cslrrée et a i5o pieds de hauteur. 
Elle n'oâVe rien tle remarquable dans ses dî«- 
ihënsions. 

L'an 1370, Charles V fit mettre à la tour du 
Palais la première grosse horloge qu'il y ait eu 
à Paris, II* fit venir d'AUema^^ne un horloger 
nommé Henryde-P^icgy exprès pour eu avoir 
^ soin.. Il le logea dans cette tour , et lui assigna 
six sous parïsis par jour , sur les revenus de la 
Yille. Le cadran de cette horlôfi^e était orné de 
quelques figurés en terre cuite, par Germain 
Pilon. Hehri III fit réparer ce cadran! On'Iisait 
sur un marbre ces deux vers latins de Passerai , 
poète du tems : 

Machina ^ufe ffi$ $ex tam juste dividit horas » 
' Justiciam servare ntonet , legesgue tue ri. 

Il y avait autrefois, au haut de celle tour, 
une grosse cloôhe qui fut jeiée en fonte Fan 
167 1. On ne la sonnait; que dans les réjoiiis-^ 
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(nnces publiquea* L'opiuiou çoniniQiie est que 
cotte cloche douiiiî^ Iç signai c^e la St.-BartKéle- 
my ; mais il es|L prouvé par les mémoires de cp 
tems , qu'on ne la sonna qu'après Tassassinat dd 
Tamiral Coligny. Le signal de cette exécrable 
journée fui donné à Saint-Germain-|'Âuxerrois , 
la nuit du aS août 1372 , par ordre 4e la reine 
Médicis. 

Lors de Fincendie du Palais, arrivé en i6i8 . 
et dont nous avons parlé plus loin , un brau-* 
don enflammé, emporté par le vent, alla mettre 
le feu à un nid d'oiseaux qui se trouvait au baut 
de la tour de l'Horloge, et cet édifice eût cou- 
ru le plus grand rlsq ae si on ne l'qùt déçou"^ 
vert promptemçnt,pour couper le cours du feu. 

Le pied de cette tour était, autrefois surchargé 
de petites boutiques qui saillaient sur la voie 
.publique et rembarrassaient. Le gouvernemept 
a fait abattre ces constructions: îe me suis ré- 
seçvé.le rez-de-chaussée ,pour ^en faire ma bou- 
tique j mes magasins sont au premier, et les 
autres étages de cette tour sont réservés pour 
mes ateliers et laboratoires. C'est sur le pied da 
mur qui fait face au pont au Change, que se 
trouve apposé chaque jour le thermomètre indi- 
.cateurde Is^ température, et Aujtpur duquel se 
rcupissent sans cesse : les ob.^nrateurs et les 
curieux. Yoyeiz les deux dernjères planches». 
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Sur le mur qui fait face au quai des fleurs y 
l'ai fait poser, près de la fenélre du premier/ 
iiii cant>n solaire (Jûi , dans les beaux jours , part 
au cfoUp de midi , et règ'e toutes les montres et 
les pendules du quartier. Un grand nombre 
d'amateurs se réunissent aussi yis-à-vis mes 
fenêtrèSi pour entendre la détonnc^ion du canon 
qui^ le plus souvent^ sannonce avec le pré- 
jnter coup de midi à Tkorloge de la Ville* 
Yojrez (es deux dernières plaacbesi. 

$iir I^ haut de^a Tour , et dans le clocher 
qpi la fiuroioivlei, ^'ai fait construire un petit 
%^sarv^lo4i^e dans lequel j'ai placé une lunette 
r4pnt 1^ ^uvoir amplifiant est de if^o, et au 
inoy^i 4^ laquelle ^m peut se procurer la vue 
rapprochée des beaùy environs de Farts. L'em- 
pilacement est trës-avaniagettx , et les personnes 
cur^u^es» qui désirât jouir de cétie agréable 
.p^rsrpâclive , ;peu>yent se présenter chez moi ^dans 
la jouvnée; elles trouveront toujours, dans le 
. cas ou j'en serais empêché moi *-méme » quel^ 
. qu'un pour les conduire à l'observatoire , et Us 
«^ider'dans Fusage de la lunette; le tout sans 
:âucune espèce de rétribution. 

Lors 'de Tapparition de la Gomëte, qui^fot 
vi^i^)e à Paris dans les derniers mois de i8ti , 
plusietirs personnes sont venues rexaminer «à 
mon observatoire^ et m'ont demandé , sur ce 






'•V 



6:2 DESCKIPTION 

phénomène, des renseigneplens que je n'ai pu 
leur donner qu'imparfaitement. Je saisirai cette 
occasion de les satisfaire plus complettement eu 
entrant dans quelques détails sur ces astres er- 
rons, dont l'apparition est toujours un sujet 
d'étonnement pour la multitude. 

DES COMÈTES. 

On appelle Comètes certaines apparences lu* 
mineuses qui se montrent subitement dans le 
cîel , .et qui disparaissent de même , après avoir 
brillé plus ou moins longrtems. Ce nom de 
Camite^ vient d'un niot grec qui signifie avoîir 
de longs cheveux ; et effectivement les comètes 
paraissent toujours accompagnées on suivies 
•d'une atmosphère nébuleuse qui se termine quel« 
' quefois par une traînée de lumière en forme de 
queue d'une irès-grande étendue , et dont la ma- 
tière est assez transparente pour que les plus 
petites étoiles puissent être aperçues à travers. 

Les hommes ont commencé par examiner le 
• Ciel avec toute Tatteniion que peut inspirer Pin- 
téfiêtie plus vif. Ils y placèrent d'abord 'Fempire 
. de leurs Divinités. Les astres étaient ou les habi- 
tations o^i les trônes* de ces Dieux , ou' les Dieux 
. eux-mêmes. Ces idées se sont conservées long- 
tem$% Les premiers hommes , ces observateurs 
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attentifs , qui ne contemplaient qu'avec respect 
le spectacle céleste, durent sans doute être 
saisi d'admiration et de frayeur à la vue d'un 
astre nouveau qui paraissait subitement avec 
des caractères qui lui étaient propres et parti- 
culiers. Une queue ou une chevelure radieuse 
ne purent être pour eux des signes indifférens. 

Si les Comètes répandaient encore la terreur 
dans le siècle dernier, quel effet devons-nous 
supposer qu'elles produisirent dans ces tems re- 
culés I 

Ces astres ne sont aperçus que pendant des 
durées fort courtes. Les lignes qu'ils décrivent 
ne se laissent pas aisément reconnaître pour des 
courbes. Kepler, en 1618, était encore persuadé 
que les Comètes décrivaient des lignes droites. 
Pour placer ces astres au nombre de ceux qui 
font des révolutions périodiques, il faut donc 
avoir reconnu qu'ils parcourent des courbes ré- 
gulières et rentrantes sur elles-mêmes; il fau( 
avoir obseiré leurs révolutions , calculé leurs 
périodes. Mais ces corps lumineux, même ceux 
qu'on se croît autorisé à regiarder comme ayaût 
déjà été observés plus d'une fois, présentent 
rarement les mêmes apparences à leur retour , 
.ils portent rarement lés mêmes caractères. On 
doit 5ur*toat à Séoèque^ dit M. de la Lande 

v 45 
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(Astronomie, T. 111, Liv. 19, pûg. 5 12), ce 
témoignage qu'aucun auteur iVa pnrlé des Co- 
mètes d'une manière aussi sublime que lui, 
dans le septième livre des Questions naturelles. 
Uu astronome aurak peine à s'exprimer aujour- 
d'hui d^une manière plus philosophique. 

On a cru , dit-il ^ que les Comètes n'étaieDt 
point des astres, |iaree qu'elles n'ont point la 
rotidèur des autres corps célestes; mais ce n'est 
que la lun^rère qu^eUes répandent qui produit 
cette figure allongée , le corps de la Camètéesl 
arrondi. Je suppose encore qu'elles aient une 
autre figure que les planètes , s'en suit-il qu'elles 
soient d'une nature différente? 

La nature n'a pas tout fait sur un mqdèle 
unique , et c'est ignorer son étendue et sa puis- 
sance que de vouloir tout rapporter à la forme 
ordinaire. La diversité de ses ouvrs^es déipou- 
tre sa grandeur. On ne peut encore connaître 
leur cours , et savoir si elles ont des routes ré« 
glées , parce qui? leurs apparitions, sont trop 
rares ; mais leur marche ,' non plus que celle 
des planètes y n'est point vague et sans ordre ^ 
comme celles des météores qui seraient "agiles 
par le vent. 

On observe des Comètes de foitnes trës^ifie- 
rentes^ m^is leur nature est*^semi4able^ etee 
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sont en général des astres qu'on n'a pas coutume 
de voir, et qui sont accompagnés d'une lumière 
in(^gale. Les Comètes paraissent en tout tems et 
dans toutes les parties du Ciel , mais principal* 
lement vers le J^ord. Elles sont , comme tous les 
corps célestes , des ouvrages éternels de la na- 
ture. La foudre et les étoiles volantes et tous les 
feux de l'atmosphère sont passagers et ne pari4^<- 
sent que dans leur chute. Les comètes ont leur 
route quelles parcourent ; elles s'éloignent 
mais elles ne cessent point d'exister. 

Après des raisonnemens et des observations 
aussi justes que celles qui précèdent , Sénèque 
termine ainsi : « Ne nous étonnons pas que Von 
ignore e^icore ta loi du raouveme^it des comètéf^ 
dont le spectacle est si rare , qu'on ne con- 
naisse.ni le commencement ni la tin de ces as- 
tres qui descendent d'une énorme distance. Il 
n'y a pas encore i5oo ans que la Grèce a 
compté les étoiles , et leui^ a donné des noms. 
11 y a encore bien des nations qui n'ont que la:' 
simple vue^et le spectacle du Ciel , sans savoir 
seulement pourquoi ils voient la lune s'éclipser. 
Un jour viendra que , par une étude de plusieurs 
siècles, les choses qui sont cachées actuelle* 
ment paraîtront avec évidence. Un jour viendra 
que la postérité s'éloniiera que des choses si 
claires nous aient échappe. 
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Lorsque les sciences commencèrent à.nallre, 
Kepler, né en 1571, Kepler, dont le nom sera 
étertiellenient fameux en astronomie , crut , 
d'après ses observations , que les comètes dérrî- 
VDÎent une ligne droite; il ne pouvait donc sup- 
poser leur retour, et il se rapprocha du senti- 
ment d'Arisiole, eu le^ regardant comme des 
elcbalaisons. 

Descartes , né en iSgG , pensa que les comètes 
étaient des étoiles fixes , de véritables soleils dan;& 
leur origine , mais que s'étant éteints et ne con- 
servant plus leur place, ces astres avaient été 
cm rainés par les tourbillons voisins; et que, 
recevant et réfléchissant les rayons du soleil, ils 
pouvaient redevenir visibles pour nous. 

Hévélius, né en 161 1 , Tun des pins grands 
observateurs de cofnèies, les regardait comme 
d'rs exhalaisons , et d'après la nature de la para- 
bole qu'il leur faisait suivre , quand cllrs auraient 
élé des asires permanens, il est évident qu'elles 
n\iuraient jamais pu revenir. 

s Plusieurs autres astronomes célèbres donnè- 
rent leur opinion sur les comètes, et, l'un 
d'eux, Jacques Bcrnouilly, imagina un sytème 
opposé à tous ceux que l'on avait donnés çtvant 
lui; mais ce système , ainsi que ceux qui l'ont 
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précédé , -sont rélégués aujourd'hui .dans la 
région des chîn^cres. .. ^ , -, . 

f 11 appartenait à Keçwton , ce philosophe célè- 
bre dont le laarier s'élève au milieu de tous. çe& 
débris , de fixer ropinion sur les conièles, et de 
déiermifier la yraie nature de ces corps célestes* 
Les comètes alors furent décidées planètes. 

Le fameux HaWey calcula les. révolutions pé- 
riodiques des astres^ et donna une table de vîngt-?^ 
quatre comètes sur lesquelles on a fait les ob- 
servations les plus importantes. 

* . - » 

Quelque pi:obab]e que soit deyenti , par toutes 
les observations des as,tronon\es qui ont traité 
du mouvement des comètes, le retour de ces 
astres , leur révolution n'est cependant pas 
encore mise au rang des vérités bien démon- 
trées , et la question du retour des comètes , 
dit M. D'Alembert , ÇDict. Encjclop. au mot 
comète ) est du nombre de celles que notre pos- 
térité seule pourra résoudre. 

Il ne m'appartient point de discuter les différ 
rentes opinions des sa^«ans que j'ai cités; ce 
serait dépasser les borues que )e me suif press- 
entes , et mes trop faibles connaissances en as- 
tronomie déposeraient contre ma témérité. Je 
me contenterai donc, pour satisfaire la plus 
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grande partie de mes bcteurs qui crûignent ^ 
ainsi que moi, de s!enfbvcer dans le* dédale 
obscur de la mélapiiisique ; je me contenterai » 
dis- je, de leur présenier , sur les coniëtes , les 
idées qui semblent s'accorder le mieux avec la 
saine raison , et peu de ipots suffiront à mon ré- 
sumé. Il est présumable que les comètes sont 
des corps célestes de nature àrpeu-près sembla- 
ble à celle des planètes. Ces corps ne sont point 
lumineux par eux-mêmes, et ne deviennent vi- 
sibles pour nous , que par la lumière qu'ils re-^ 
çoivent du soleil , et qu'ils réfléchissent à nos 
yeux. 

La partie la plus lumineuse d'une comète est 
ordinairement enveloppée d'une espèce d^at* 
mosphère qui jette^une lumière moins brillante. 
Pour distinguer ces deux parties l'une de Tau- 
ti e , on appelle la première no/eau , et la se- 
conde , la chevelure ou la queue. La queue est 
ordinairement plus grande et plus brillante int- 
médiatement après le périhélie de la comète ^ 
€'e8t-à-dire son plus grand rapprochement du 
soleil , parce que le corps de la comète étant 
alors plus échauffé doit exhaler plus de vspeurs. 

La queue paraît plus longue vers l'extrémité 
qu'auprès dû centre de la comète , parce que la 
Vapeur lumineuse qui est dans un espace libre ^ 
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se' raréfie, se dilate, s'étend oontinueUemcnt. 
La queue est transparente parce qu'elle n'es( 
qu'une vapeur très-déliée. 

11 existe dans le Ciel une grande quantité de 
comètes qui tiennent leur place dans cet espace 
încommensurable , ainsi que les planètes qui sont 
à notre connaissance ; et comme Tétcrnel , au- 
teur des mondes, n'a rien fait qui ne fut prévu 
et marqué au coin de sa prudence et de ra 
sagesse, c'est une erreur d'attribuer aux comète^ 
des propriétés qu'elles n'ont jamais eues , et que 
raisonnablement elles ne peuvent avoir. C'est;, 
donc à tort que les anciens , et , à leur exemple ^ 
quelque modernes , ont tiré de l'apparition des 
comètes , des conséquences funestes pour noire 
globe , ils ont regardé ces astres comme autant 
de présages des évènemens les plus terribles \ 
et ont effrayé le peuple par les prédictions les 
plus ridicules : tantôt les comètes annonçaient 
des maladies , des morts subites , d'autres fois , 
elles présageaient la sécheresse , la guerre , la 
peste, la lamine et d'autres fléaux ^ non moins 
affreux* De nos jours , on est revenu d'une 
erreur si grossière , et l'on a reconnu que les co- 
mètes, créées dès le commencement du monde 
comme les autres planètes , tirent, ainsi qn'cl! es , 
leur lumière du::oicil^ et parcourent dans le 
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vide , autour de cet astre , des elKpses fort ex- 
centriques , c'est-à-dire des cercles allongés dont 
le soleil n'est jamais le centre. 

Les comètes dont les queues ont paru les plus 
longues sont les suivantes ; celle dont parle 
Aristote qui vers Tan 34i a vant J. C. , occupa 
le tiers de Phémisphèie ou environ 60 dé- 
grés j celle dont parle Justin , et qui parut à 
la naissance de Mithridate , iSo ans avant J. C. 
Elle étoit si terrible , qu'elle semblait embrasser 
. tout le ciel. 

Une autre comète , au rapport de Sénëque , 
couvrait toute la voie lactée, vers l'an i55. La 

> 

comcie de i456 occupait, deux sigues ou 60 dé- 
grés 'y et cclle^ de 1460 en occupait environ 5o. 
.Suivant Kepler , la comète de i6i8 avait une 
queue de 70 dégrés. Longomontanus soutient 
qu'elle avoit 104 dégrés. - 

Beaucoup d'autres savans ont douné retendue 
. d'un grand nombre de queues de comètes , et 
particulièrement le Père ïliccîoli que l'on peut 
consulter. La comète de 1680 est Tune des plus 
étonnantes qui arent jamais pani, par l'étendue . 
de sa queue. D'après le calcul de Newton, celle 
c oracle s*approcha du soleil le 8 décembre 1680, 
à une distance que le x:élèbre mathématicien a 
calculéaéire comme 1 à 6000 , et selon ce même 
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savant /la chaleur du corps de cette comète' 
dut être alors deux milles fois plus grande que 
celle d'un fer rouge. Cette même comète de 1680; 
qui a reparu en 1766, comme Tavait aimoncé 
le savant Halley » reparaîtra en i85a /le (emps 
qu'elle met à faire sa révolution étant de 76 ans* 
La comète de 1744 ^'^^^ montrée avec une queue 
en évantail qui s'étendit le ' i5 février jusqu'à aJ^ 
dégrés. 

Quoique depuis^ ce tems , de célèbres astro- 
nomes au moyens dé leurs lui^ettes , aient dé- 
couvert un grand nombre de nouvelles comètes ,. 
aucune ne s'est montrée à la vue du public aussi, 
bien que celle dont M. Flaiigergues à fait la 
découverte Tannée dernière et qui a été visible 
dans les derniers mois ; c'est \ers la fin de 
septembre qu'elle est parvenue à son périhélie , 
c'est - à - dire à son point le plus rapproché du 
soleil; à^ ce moment elle était éloignée de cet 
astres de trente huit millions de lieues ^ à peu 
près 9 et sa distance de la terre était eucore*# 
plus grande j/ ce qui doit rassurer les esprits 
ft^ibles ou crédules sur les funestes effets du 
voisinage de ces astres. 

D'après ce léger aperçu que j'ai entièrement 
.dépouillé de robcurilé scientifique pour le met- 
tre h la poitée de toutes les classes, de la société, 
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il est ats4de ccmciare que Papparition de ee 
phénomfeoe céleste ne ^oit pas causer plus d^é^ 
tonnemeât ^e la vue de la Lune ou des planètes 
qui existent dans notre système solaire. 

J'appellerai particulièrement la bienveillance 
de mes lectems sur cet article et celui qui le 
précède. Ces deux notices pardtront absolument 
atrangèïès Xmon cadre , et je suis loin d'avoir 
la prétention de passer pour historien ou pour 
astronome ; mais si j'ai su fixer un moment 
l'attention du lectéuf et piauer sa curiosité ; si 
ce hors d'oeuvre , pour ainsi dire » a pu le dé-* 
lasser d'une lecture plus sérieuse , j'aurai atteint 
le seul but que -je désire ; celui de plaire et 
d'âtre utile au public. 
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BisiâUBS., .00 .Ldmktcb» a Mxaçjut. «va u- mb% 



•. 



MoîïfutiE en euîr avec* étui. ; . : - Sfr. » c 

r— d'écaillé avec re$$ôi*t d'âcîer. ...... 5 » 

— Ressort en af g^nt. •.*-'..'. 6 » 

r-i Ressort eii ôr : 9 » 

— En arg^nt^ . . •. i 7 ^ 

-:- Plus forte. . ^ . . . . : Ô 'i> 

•—Plus forte. 9 a 



ij CATALOGUE, 

BisiGl^SS^ ou X.UNSTXES A SIU9LÈ$ BRANCHES 

Monture en acier 4 fr. » c« 

Idem , . . .> 5 » 

Idem. • 6 n 

Idem. • • t «•.•<..*••.,.••. • y m 

Idem. . . é ^ ...... . g M 

JEn écaille, charnières en argent , >4 » * 

Idem , charnière en or 36 « 

£n argent i4 » 

Idem , dorées. . . • . , aS » 

En or. . .' loo ai 

Idem^ plus fortes. . • • • • • 120 » 

DOUBLES BRANCHES. 

a 

Sjlonture en' acier ordinaire. •.,••»•, 5 » 

Idem. • ..« ** 6 » 

Idem ^ t «••«••, • .7 » 

^Idem. •..••.•«• 10 » 

J<2fm f ce quHl y a de mieux confectionné. • x5 » 

£n écaille , charnières en argent. •••... âo j» 

Jdem , charnières en or ^S » 

Monture en or. . . . ^ .« , ', 100 » 

'J^fiR • « « V i3o » 

Hd^gn. ..•..•*....«.«.....• x5o m 

Idem , en argent . . x8 » 

jf/2fi7is dorées ^ •• r • 3o * 

/((/ifm , à doubles verres verts «t bUncs , se r^- 

pliant sur les tempes » . . z^j » 

Irfeni , se relevant en forme de gardevue. . . • 3o » 

Hcta. Les Articles préc(éden« sont considérés comne garnis de 
terres concaves ordmaires ; car s^ils étaient garnis ^e verres coOf 
caves pour myopes , on très-convexes pour les personnes qui ont 
lulii l'opérftiioa de la Cataracte , les premion t^rcs augmentcnie&i 
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(ie unJreaiCf et les antres de trois francs. Ces prTx ir&rier&ieat 
encore » si ces iQémes verres i au lieu de matière commuike « 
liaient eu glace choisie , en Flinl-Glass » en yerre vert , ou hbb 
Ciystal de roche. On ne fait point mention de Lunettes à dia** 
phrAgmes et à Soufflets destinées aux vues louches ou extrême-* 
ment foibles, aHendn que la montnre seule doit eu déterminer lô 
prix. 

AUTRES LUNETTES DE I.*INYEÎïTIOÎÏï DE ^L'il^GiNÎEUR 

Chevallier. 

liUlïETTES à Segment , de l'invention de Tlngéniçut 
Chevallier, et publiées par lui dans les journaux 
en 1806. Ces Lunettes réunissent Tavantage de lire 
de près et de voir de loin. I^a différence pour le prix 
est en plus de. » •'..•; 4 ^' 

Lunettes à centre parfait, publiées également dans 
le^ jourtiaux de septembre ' 1806. Ces Lunettes ont 
l'avantage dé faire coïndder les rayons visuels, quel 
que soit Pécartemeht des yeux , et peuvent s^adapter à 
une tête d'enfant de douze ans , comme au front d^un 
hotnme de soixante ; là différente pour le 'piix en plus 
est de 6 fr. 

Lunettes à double foyer, publiées en avril 1807, 
propres à des vues très -fatiguées , et pour lesquelles on 
ne peut trouver de Lunettes. 

L'instruction détaillée danS FouVrage qui précède ce 
catalogue donne une ample explication de cçs diverses 
Lunettes \ la différence du prix ei^ plus est de. . i5 fr. 

MONOCLES. 

V 

Montés en corne avec verre concave* . ; 3 fr, » c. 
£a écaille. ^ » 



» 



» 
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En écaille; . 7 ; 7 

idem^ avec branches d'argent ....;. 12 >» 

Idem en nacre à branches d^argent 1 5 » 

Sdem, Idem, -— 18 

Idemj dorés. , ^ 3o 

Idem , branche en or. 4^ 1* 

Idem, • • • ^4 ** 

jPetits monocles en or pour pendre au col. 24 »» 

Idem 3o » 

En argent ' . . ". S » 

Idem * 6 » 

Idem. . 7 » 

Idem , en écaille 3 » 

binocles! 

Montés eh corne. . ..'..,.... 7 7 6 »* 

Idem. ,....;.... ^^ •••.!• ; 7 » 

En écaille iS 1» 

Idem 10 ^ 

Branches en argent. ..'.•..;.» .^ . »2 * 

Idem dé i4 à . ^7 » 

Idem dorés 4^ ^ 

Montée en écaille ^ branches en or. . i . • i20 >» 

Jirférm. ..;........ i3o il 

Idem. ........•• • • 1 5o li^ 

Idem , en nacré 4 branches en argent ^ de * 

3o à ...;..;...... 36 >> 

Idem. .. i .•«;..;• i . k ; .. . 4<^ ^ 

Idem. . 4^ ^ 

Idem, dorés de 55 à . *)2 

Idem^ branches eh or. ...,-*..;. l4o 

. Idem. ..# ; i . rf 4 «....••••• 1 5ô A 

J</em. . . * i . . » i i i6d ** 
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LOirPES. 

Loupes à l^]sage des graveurs et horlogers, 

depuis 3 fr. jusqu'à 12 )' 

BUoupes montées en corne ou écaille pour 

l'étude de l'histoire naturelle , de 9 à. . 24 » 
Uifm,~]garnies en argent avec diaphragmes ^ 

de 40 à • 60 

TrUoupes destinées au joiéme usage , dé 

24 à. •....'.'...'.. J .... . 60 
Loupes montées eh corne et eh écaille^ 

de 5 à. ...... ; 60 

Loupes montées eh c^rne et en écaille, à qùeùe 

en argent ou en or, de 24 à ! « • 180 

Idem , de 3 pouces de diamètre , montées eh 

écaille, à qUeue d'argent, sans frottemetit^ 

les verres d^ln *foyer quelconque ..... 5o » 

ïdemj de 2 pouces et demi •.'-.>,• 4^ 

Idemj de 2 pouces ; . . . . 27 

Idemj de i8 lignes^ . . i ^ . ^20. >^ 

Verres d'optiqùe. 

Verres pour optique de 2 pouces de diamètre. * sl ^ 

^^ de 3 pouces 3 » 

î— de 4 pouces. . v . . . * * • . 4 5q 

^-^ de 5 pouces. . . * * ^ . ^ . . . i ^ . i . 6 a». 

• — de 6 pouces • 9 » 

^-i^ de 7 pouces ; ... ^ .... ^ 12 » 

r- de 8 pouces • . 1 5 *> 

*^ de 9 pouces - • • • ^^ * 

' VERRES DE LUNETTES. 
^enltt'roTicapéf pour myopes, depuis ^2 pouces « 
Jusqu'à 5, la paire. . ^ \ , k ^ > ^ v • ' « ^ * 



» 
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— >^ de 4 pouces et 3 pouces et denfti . . . . • 3 S« 

»^ de 3 pouces et 2 pouces et demi 4^'* '^ 

•^ de 2 pouces « . • . . ' . 4 ^^ 

-^ de 18 lignes et 20 lignes. ..*;.*•. 6 » 
Vehts conQêxes pour les presbytes, depuis 7s 

pouces jusqu'à 5, la paire. .....•.• 3 » 

•— de 4 pouces * . ♦ 2 5o 

^ de 3 pouces ^ » • . 3 » 

— de 2 pouces. « • 4 * . « . . « 4 * 

^— de lô lignes** * r » * . » * * 5 » 

En matière choisie, le prix augmente de moitié. 
Le prix de ces mêmes verres, en cHstal de 

roche ou en caillou, est, pour la paire, Je 24 » 

£t pour les bas numéros 3o » 

Matière de toutes nuances , numéros ordi- 
naires , la paire «.^ 4 * 

Four les bas numéros . ., 6 » 

pierres ocuiaires de lunettes de spectacle. ... 2 » 

idem, pour un myope â » 

Verres de toutes espèces pour miniature, 

compiuns ou eil cristal , depuis i f. jusqu'à 24 ^ 
Objectifs simples, ou verres de chambre obis- 
cure, depuis 5 firl jusqu^à. ........ S6 » 

•>^ acromatiques , de 72 à. . ^ . . ; . . . . 5oo » 

•*— pour lunettes de spectacle , depuis 8 fr. 

jusqu'à. ...'; ^ .... k .»..•.. . 5o 1» 

Nota. Les difTérehces qui existent dans les prix des 
ttois articles précédens dépendent du diamètre et de 
k qualité des verres appelés objectifs* 

LUNKTtES DE SPECTACLES. 

Corps .en ébène^ bob des Indes, ou autres fr. t» 
boik^ de 12 lignes^ simples S ' • 
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^ • » 

«—«jde i5 lignes 

-*- de i8 lignes. 

Acromatiques dé 12 lignes , 

*^ de i6 lignes. .......,•,. 

^deiSid. :........,. 

^-deaiW. p •...•..•. . 

«-^ de 24 iV/. • r ; .... ; 

Corps en ivoire et ^cromaticjues ^ de x^ligp. 

— - de i5 lignes 

^àei8id. ; . , . 

«-* de 21 id. . • ; ^ .,•..; ; 

^de24«. . .....; 

Autres en ivoires , dontjes pièces principales , 
telles qu^ les coulans, bonnettes' et virbles, 
. sont en argent ; 

*-* de 12 lignes. . ••...,; 

f^à^ jBiid. . . . * 

* ■ * . • 

«— de 18 /i. 

'— de 21 û^. . ..... ^ ^ ..*••.. • 

4^ de 24 û'. .• ..•••.. • 

]Luif£TTE$ açromatiques j età poires er^iimre^ 
pièces principales, adaptées aux cents, sont 
en argent. 





y\\ 


6fr, » 


8 


)* 


10 


» 


12 


» 


i5 


n 


2a 


» 


a4 


«c 


12 


» 


i5 


» 


18 


» 


24 


» 


3o 


j» 



» 



» 



35 

36 

4a » 
54. . 

60 i» 

dont lès 
plaquéef 



DIMENSIONS. > 


Plaq, en argent. 

1 


Pla«|, en or. 


De 12 lignes. • • » • • 
De i5- 

De 21 ..... 

De 24 «-^ • 


21 

27 

36 


i8'fr. 
ai 
a8 

34.. . 
4a 
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LuNJETTES acromatlqUes et simples^ à corps droit ^ 

plaquées en argent. 



))e lolign., Acroma tiques « 12 fr. 

De la — , • • . 16 ; 

De i5 —?....-..;. 20 
De 18 —, r 35 • 



Simples. 8 fc.' 

...... iq 

. . . . . i5 

...... >Q 



Lunettes à poires , corps çemi pt piices plaquées. 

De 10 lîgn. , .^croinati<{ueS} 10 fr. *-« Simple$. Ç fr,' 

De la — r . . la — r . . * . . 10. . 

De i5 —.......•. i5 — ^ . . • . la " 

De 18 — . : , i8 -f- 16 

I 

De ai — ♦ • a5 -^ ai 

r 

]Lu NETTES acromatiques f à tirages ^ toutes ks pièces 

plaquées eu argent* 



BIMENsrjONf. 



I 



De ta lign. ,'à 4 tirages. 

Dei4'-r*<^à4 ^'-fl^- 
De i5' « à 5 *J. 

De 18 à 6 ïirf. 

De ai à 7 

De â4 
De ay 



b 7 fti. 

à 7 û/. 



-GOKS9 
en écaillQ. 



aofir* 

36 . 

42 
éo 
80 

^09 




Au lieu de corps vernis , lés pf i< tayient toutes le^ 
fois que les corps sont à figure^ ou en écaille 9 posés 



je» or. 
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LviTETTES asromddques toutes plaquées en or, à corps 

verni ou autres. ' 





j 


CORPS 


CORPS 




' 


C K P s 


verni , 


d'Ecaillé 


CORPS 


DIMENSIONS. 




avec 






^ 


verni. 

V 


Ornemens 
en or. 


blonde, 
pose en or. 


d*EcailIe. 


Deislïg.k^iiT, 


3ofr. 


33fr. 


» fr. 


3ofr. 


I>ei5-^à5ïV/. 


36 


4o 


5o . 


38 


Dei8— .àGiV/. 


» 


. 6o 


70 


58 


De 21 -^k^id. 


So 


84 


j» 


80 


De 21 — à 7^V/. 


» 


95 


M 


9. 1 



Nota, Llngënieur Chevallier ëtabKfc de».Lnnettes de Spectacle 
d'un grand diamètre ; mais comme elles sont^ plus embarras- 
santes, il croit inutile de détailler ici les prix , qui varient en 
mison du diamètre. 

Il établit également des Lunettes dont les cylindres et toutes 
les pièces sont en or ou argent; Ton voudra bien , en lui adres- 
sant la demande , désigner le diamètre et le nombre de tirages 
annoncé pour les autres Lunettes. 

Suite des Lunettes de spectacle plaquées en or, en forme 
de poires, le corps en écaille blonde et noire, posé aoec des 
étoiles d *or. 









CORPS 






En Ecaille 


En Ecaille 


vemi, 


CORPS 


DIMENSIONS. 












blonde. 


noire. 


Oitiemens 


veifnî. 








en or. 


■ 


De 10 lign. » 


246*. 


aifr. 


aifr. 


i8fr. 


De 12 — . . 


36 


3o 


3o 


24 


De i5— . . 


42 


36 


36 


3o 


De 18 — . . 


55 


5o 


45 


40 • 


De 21 — . . . 


7^ 


66 


60 


. 48 


Dea4— . - 


100 

1 


90 


80 


70 

• 



b 
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LuNETtES droites dont les pièces principales sont plaquées 

en or- 



DI]KENSIONS« 



De lo lignes. . 
De î*— . . . 
De i5 •'— . . . 



COAPS 
en Ecaille. 



«■HIBHHBMHIM 

CORF^ Y£|LHI 
avec Ornem. en or. 



24 fr« 
27 

32 



£1 fir. 

3o 



Lt^KETTES acromaiiques à tirages , vulgairement appelée» 

De iz pouces de développeinent , corps 

en bois d^acajou 5ofr. » G. 

'De 20 pouces. • 70 » 

De 27 " ■' * . 100 » 

De 40 pouces ^ . . • 160 » 

De Sa — — avec l'objectif de Sa lignes 

de diamètre 35o m 

Idem. 4<>o » 

Nota» Les longues vues ([ue Ton vient de citer ont des Urages 
en cuivre qi)i augmenteraient le prix s'ils étaient plaqués en fu: 
on en argeut. U e&t ]>on d*observeF qs» le plus grand de ces 
tnsU-umens , s'il é^i^it replié sur lui-même j n^ezcéderait point 
12 pouces de longueur. On peurra juger des autres par f» 
^lemter. 

JLunettes acroma tiques de 12 pouces de 
long, çorpj en cuivre, porté sur un 
pi^d de mê|ne matièrç , lequel se loge 
à ri>loi|té dao» I4 lunette. . . 



* « « • . 



60 £r. » ç. 



De i5 pouces. ............. 7a 
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X)e 1.8 ponces <,...... iiofr. »c. 

De 24 poiioes. 4 ........... . 16^0 » 

Lunettes acromatiques^ dites en bâton , 

pottr le service de ta marine. . . ► .. i5o 'j» 

Idem ., 160 » . 

Jii^in, de nuit, avec objectif simpliâ. . . gÔ ». 

Lunettes composées pour le jour et la 

nuit ■• é .«•»••.... . - lao » 

Idé!tn i i5o » 

/J^m 200 »> 

Lunettes acromatiques d« 3 pieds de lon- 
gueur airec objectif de ^5 lignes de dîâ-i 
métré ^ et plusieurs oculaires de re- 
êhangë pour la terre et le ci«l ^ et por-^ 
tées Sttr un pied en cuivre ^ renfermé 
dans une boîte 3oo » 

V 

Idem. ^ . . . . , 4o<> » 

Idem , de 48 pouces de long, objectif de 
3^ lignes de diamètre , avec le pied et 
la boîte. . Séa ^ 

Idem , objectif de 4o lignes de diamètre. 900 » 
Objectif de 48 lignes dediamètre. . . . a,5oo » 

Nota, Les différences que Ton remarquera clans les prix ies 
articles pféc^dens , pfovièntiebt dtfs divers degrés de pcrfectîcri» 
de ces inslrumeus , aiust qné de la construùlton des pièc^fs sitr 
lesquelles ils sont numtés j ce qui a lieu pour certx de ces ms^ 
trumens pins ou moins bien fists » et «kmt le {eu micMÛq^te cU 
plus ou moins compliqué. 



X 



nj catalogite: 



5ofr. 


»c> 


72 


» 


100 


» 


i5o 


M 


200 


3» 


3oo 


J» . 


5oo « 


1» 


5o6 


» 


700 


» 


900 


» 



TÉLESCOPES GRÉGORIENS. 

Se 6 pouces , . 

De 10 pouces 

•De 16 pouces 9 corps couvert. /. . . . 
De 16 pouces, corps en cuivre. * . . 

De 20 pouces, id. • 

De 32 pouces, id, avec engrenage. . . 

De 82 pouces, id 

De 36 pouces, id. 

De 36 pouces , /i/. .•'......• . 

De 36 pouces , id. avec engrenage . • 

De 4 pieds de longueur 1,800 » 

Idem 3,000 » 

Télescope Grégorien , de 6 pieds. . . 3, 000 » 
— « de 8 pieds. . ^ 8,000 » 

'Nota. La majeure partie de ces Télescopes , îndëpendamment 
de plusieurs oculaires de rechange renfermés dans tme boîte , 
ont des miroirs en mëtal ordinaire ; ceux du même diamètre , à 
miroirs en platine , sont à un prix plus élevé , en raison de la 
haute valeur commerciale de ce métal , qui a sur-tout , aussi 
bien que Tor, la propriété de ne point s*oxider à Tair ; il en ré- 
sulte que les miroirs des télesc&pes construits en celle matière 
se conservent sans altération. 

MICROSCOPES. 

Miscroscopes simples, de 12 à 70 » 

Idem y pour IHiispection des toiles , mous- 
selines et taffetas, de 5 à. 12 » 

Idem , avec micromètres divisés sur glace , 
pour Finspection des laines, . . de 60 à i5o » 
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Microscopes selon Dellebarre/, couronné fr c« 

par rAthénée des Arts a3o » 

Idem * : *. 25o » 

r 

Microscopes composés selon tous les sys- 
tèmes de 2^00 à 5oo » 

Micrbscopes solaires de toute espèce , 
> de 200 à 1^00 » 

Microscopes solaires, propres à être adapT 

tés à un volet de croisée d'appartement. 120 » 

Idem • i5o » 

*— 200 n 

Microscope solaire complet, garni de ^6 
lentilles de différens foyers , et d'une 
collection d'objets , le tout dans une 
boite avec un pied, pour servir de mi- 
croscope ordinaire . 3oo » 

Mégascopes. . de i3o à i5ofr..»c* 

Le Mégascope de M. Charles , pour voir 
les corps opaques au soleil, composé 
d'une plaque carrée en cuivre avec ge- 
noux , portant deux tuyaux garnis de 
leurs verres objectifs ; cet instrument sert 
à faire voir toutes sortes d'objets opa- 
ques au soleil , avec trois miroirs plans , 
montés sur des genoux en cuivre, se 
plaçant au~dehors de la chambre , et un 
porte-objet mobile sur un banc d'envi- 
ron 5 pieds de long 24^ ^» 

Mégascope idem , avec l'objectif acromati- 

que d'environ 82 lignes d'ouverture. . . 36o 9> 
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VERHES ET MIROIRS A GRAÎ^D FOYER. 

Loupes en verres bi-convexes de toute 

grandeur et de tout foyer. .... de i8 à 5oofr. » c* 

iVb/a. Ces loupes , exposées au soleil , peuvent enflammer 
des corps combustible^. Celles du prix de 5oo francs et au- 
dessous , peuvent non - seulement produire cet effet , ItoaH 
encore celui de fondre des métaux. 

Lentille conyexe ou concuve ^ d^envîron 
trois pouces de diamètre et à difié^ens 
foyers , montée de m^e dans un demi- 
cercle et pied de cuivre, la pièce. , . . 36 » 

Miroirs ardens de 9 pouces de diamctre 

sur leurs pieds. . • . 1 5ô » 

Idem, concaves • i5q » 

Miroir concave en glace , dans une bor- 
dure d'environ 8 pouces de diâittètre. i 3o » 

Miroir convexe 9 idem ..'...'..".. 00 » 

Miroirs concave et convexe d'environ 6 

pouces , montés , les deux 36 » 

Deux grands miroirs concaves en cuivre, 
polis , montés sur leurs guéridons , l'un 
portant à son foyer une espèce de ré- 
chaud p our mettre des charbons allilmés^ 
et l'autre une pince mobile portant un 
combustible pour réfléchir la chaleur et 
allumer à une grande distance loo » 

Miroirs concaves et convexes en glace éta- 
mée 9 montés dans un demi-cercle en 
cuivre 9 à mouvement d'inclinaison et de 
rotation 9 et sur un pied } lesdits miroirs 
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CATALOGUE. xv 

d'environ lo pouces de diamètre : l^s fir. c. 

deux 3do 

Miroirs pour la barbe. de 3 à 36 

Miroirs mulliplîans, ....... de 5 à . 5o ». 

Miroirs paraboliques en cuivre , destinés à 
porter le son et le calorique à une dis- 
tance , en raison de leur diamètre et de 

leur perfection. .* de loo à 6oo 

Miroirs cyKndriques avec leurs tableaux , 

de i8 à €o 

Miroirs priàmatiques à 4 faces , . de 3o à yS » 
Miroirs coniques, idem , ' et six caHons. . . 36 » 

CHAMBRES OBSCURES. 

Chambres obscures de toute forme t à ver* 
res dépolis pour dessiner et peindre la 
miniature ,....• de 3o à 200 j> 

Chambres obscures pliées en livre et 

autres '..... de 18 à. 60 » 

Cliambre noire portative à tirage et à 
glace dépolie, d'environ 16 pouces. . . 36 » 

Chambre noire , idem , plus grapde, d'en- 
viron 20 pouces 60 » 

Chambre noire, façon anglaise, forme 
d'une boîte d'environ 2b pouces de lon- 
gueur , se développant et se levant en 
pyrannde et surmontée d^ùn tuyau jg0 
bois, renfermant un miroir plan. et deux 
objectifs pour voir les objets près et 
éloignés avec engrenage ; ladite chambre 
noire porte deux ouvertures , dont une 
V j^our voir ies objets, etl'a«tre pour pas- 



\ 



y 



xvj CAl ALOCxUE. 

' ser lé bras pour dessiner , on en fait une fr. <?• 
optique à volonté au. moyen d'une se- 
conde pièce qui se place au-dessus , la- 
quelle pièce porte uq mûroir incliné et 
un verre lenticulaire , le tout se repliant 
et s'ènfermant dans la boîtis , et facile à 
monter dans un instant iSo j» 

Chambre noire se plaçant à une croisée 
pour voir dans la chambre tous les 
objets du dehors sur un plan horisontal.. 
Ladite chambre noire est composée 
d'une plaqué carrée en cuivre , avec ge- 
noux portant d^un côté un miroir paral- 
lèle, à mouvement, pour peindre les 
objets 9 et de Tautre 6eux tuyaux garnis 
de verres objectifs de foyer convenable. 
Cet instrument est placé sur une boîte 
en bois s'inclinant à volonté , et s'^adapte 
au volet d'une croisée parfaitement obs- 
cure : ladite chambre noire avec le plan 
sur un guéridon. 2^0 j» 

La même chambre noire avec un objet 
acromatique d'environ 3^ lignes d'ou- 
verture 36o » 

Chambre noire à genoux , miUBAée en 
acajou , avec un prisme , pour redresser 
les objets 7a » 

Façade d'optique garnie de trois verres 
d'environ 5 pouces de diamètre , pou- 
vant s'adapter à une bohe, ou è uii ca- 
binet dans lesquels on renferme des ta-^ 
bleaux pour faire une optique 60 » 
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SabotN>u appareil dechambreobscurepour fr. c* 
fixer au volet d'un appartement, de loo à 3oo » 

Miroirs parallèles depuis a pouces jusqu'à 

6 de diamètre , de 12 à 60 » 

Nota* Ces miroirs sont indîspeDsables pour rezactitiide des 
expériences sur la lumière , et nob moins précieux ponr la per- 
fection des chambres obscures ; ils ne dif!èrent des autres miroirs 
de glaces étamées ^ qu^en raison de ce c|u*ils ne doublent point 
' les images comme ces derniers, et sont même préférables à ceux 
de métal , qui se détruisent promptement à Fair, à moins qu*ils' 
ne soient en platine. 

Terres bi-concaves montés en cuivre, pour fir. c* 
. la peinture et le dessin . . • • de i5 à 96 « 
Miroirs noirs idem de 5 à 140 « 

Lante&nss Magiques bt ^antasmagorib. 

Xonfem^^ iRo^'t^u^^ ordinaires, • • deiSà 3oofr« €• 
■■ verres peints ou tableaux ^ • de 6 à 60 1» 

Fantanuscopes ou lanternes magiques per- 
fectionnées, destinées aux effets de la 
fantasmagorie, y compris l'appareil mé- 
gascopi^ue pour les corps et tableaux 
opaques .• m, deiSoà 5oo » 

Tableaux mouvans , de 5 à 1:1 », 

Une boîte en bois , d'environ aa^ pouces 
carrés avec une cheminée en fer noirci ^ 
et le dessus doublé de même. Cette boîte 
sert à renfermer les objets que Ton veut 
faiie voir , ainsi que les lampes dont on 
se sert pour les éclairer^ elle est montée 
sur un chariot à quatre roues garnies en 
4raps, pour éritar le bruit» le tout en 
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bois noir , et se démontant à volonté lr. c. 
pour être transporté facilement go » 

Un appareil ^ dit Mégascope •* lucernal , 
composé d^une plaque portant deux 
tuyaux en fer^ blanc noirci ^ mobiles par 
un engrenage y et garnis de leurs verres 
objectifs pour voir les corps opaques, et . . 

se plaçant à la boîte ci-dessus 60 4 

Appareil , dit Mégascope , composé de 
plusieurs tuyaux j rentrant les uns dans 
les autres pour un engrenage, et garili de 
loupes et lentilles convenables pour les 
objets transparenS) et se plaçant deméme 
è la bohe ci-dessus. . . / «96 » 

Lampe à courant d^air , avec un réverbère 
parabolique pour éclairer les objets pla- 
cés dans ladite boîte 24 » 

Lampe semblable , vernissée 3o » 

Transparens de fantasmagorie 9 tout pré- 
parés et tendus sur un châssis d'environ 
7 pieds sur 4 • • • '• jst » 

Transparens idem , préparés de même , 
d^environ 8 pieds carrés , et* tendus sur 
un châssis iqo «> 

tTn petit support mobile sur une tîge de 
fér, et pied pour suspendre les objets 
dans l'intérieur de la boîte , . 8 » 

Appareil représentant un squelette sortant 
de son tombeau, se plaçant au même 
support 18 » 

Autre pièce représentant une procession • 48 » 
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Jbxtte pièce représentant un squelette crèu- fr. c. 
sant sa fosse 36 » 

Tableaux ou bas-reliefs en plâtre colorés j 

représentant différens sujets , la pièce. • S i> 

Bustes ou petite» figures en bosse , idem . . ^ » 

Appareils plus petits pour servir seulenoent 
aux objets transparens. Cette boîte est 
portée sur un chariot de même que la 
grande , et garnie de l'appareil à engre- 
nage et de la lampe désignée plus haut .180 >» 

Masques de fantômes de diverses figures 
pour faire voltiger dans la salle où sont 
les spectateurs, et la lampe pour les 
faire paraître et disparaître à volonté, la 
pièce 18^ » 

Ijampe seule servant pour plusieurs ... 8 » 

Appareil pour produire le bruit de la grêle 

et de la pluie 18 » 

Appareil pour produire le bruit du ton- 
nerre » 33 » 

Tableaux de fantasmagorie , peints sur 
verre , représentant diffêrens sujets, la 
pièce 4 » 

Les objeU où il y a deux figures se- paient deufoEé. 

Tableaux idem , k mouvement, représen» 
tant divers sujets , tels que chouette ou 
tête de mort , battant les ailes ; un sque- 
lette soulevant la pierre de son tombeau, 
d'antres remuant les yeux , îa pièce. . . 10 » 

Tableau îdem , représentant une femme 
changeant plusieurs fois de tête.. . ^ . • i5 » 
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Tableau pour imiter Forage, représentanl fh ê< 
les effets de la foudre 9 » 

Figures découpées en carton pour l'expé- 
rience dé la multiplication des ombres » 
dite danse des sorciers r 6 » 

Quelques règles en bois , garnies de bobè- 
ches en fer-blancy pourladite expérience 8 m 

Prismbs. 

Prismes ordinairesmontésen cuivre, de 4o à 60 » 

Idem en fiint-glass, de 4o â 100 

Idem coniques-, de 3o à 60 

Un prisme monté sur son pied à charnière. 36 ^ 
Appareil à 7 petits miroirs , plans paral- 
lèles , monté à mouvement sur une même 
règle de métal et sur un pied à charnière, 
pour la réunion des 7 rayons colorés , 

d'après M. Charles 120 

Prisme à eau et à angle variable , de M. 

Charles q5 

Prisme en glace propre à recevoir des liqui- 
des , monté en cuivre 4^ 

Prisme à 7 compartimens, de M. Charles, 
pour faire voir la réfraction à travers 7 
liquides de différentes densités. • . ^ • 36 
Le banc de Mewton, pour la démonstra- 
tion des dîfférens instrumens d^op tique, 
monté sur un guéridon , et portant plu- 
sieurs plans mobiles sur des genoux £n 
cuivre, lesquels plans sont garnis de len- 
tilles concaves et convexes de différens 
diamètres, et foyers de verres de cou- 
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*■ leurs, avec dWtres piercés de diffiérens Ir. (. 
trous, et un châssis blanc pour recevoir 
l'image, le tout diaprés les corrections 
.4e %. Charles aop » 

Prismes compu^és selon les pri^çipies de 
M. Rochon , pour démontrer la théorie 
deTobjeçtif acrom^^tiqué. • • ^ dâ7Sà lao » 

Poly-prisn^es ou réppion de plusieuu tran- 
ches de yerre3 de différente réfrangibilité 
<{your la même théorie, . . . . de 5o à xoo » 

ApPAR]QILS SUJl LA LUMIÈRB. 

/ 

AiPPAREiL uiiiyEasEL , dit porte-^lumiènt , 
composé d^une plaque en cuivre, por*-^ 
tant d'*un côté un miroir plan parallèle 
avec mouven^ent de rotation et d'in-^ 
clinaison à engrenage ; de l'autre côté un 
tuyau double recevant plusieurs bou- 
chons garnis de lentilles de différons 
foyers et de diaphragmes à différentes ^ 
** ouvertures, pour donner les rayons de 
lumière des expériences prismatiques et 
autres, d'après M. Charles. Cet appareil 
peut faire chambre noire 240 a> 

Une cuve en glace garnie en cuivre , por- 
tant aux deux bouts un verre concave et 
un verre convexe pour la réfraction de la * 
lumière . , 4 , .. . . . i44 » 

Le plan circulaire avec les miroirs , plans 
concaves et convexes en métal, pour faire . /- 

voir l'égalité de Tangle de réflexion i 
l'angle dHnçidence • ,...», 110 » 
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Trois petite» caves en glace, de différentes fr. 
figures, dont une carrée, une ûffl» sépa- 
rée par une cloison dans la ligne diago - 
sale , et une triangulaire . 4 ^4 

Un cane en cuivre sur son pifd , dVnviron 
8 pouces de longueur ^ et 4 pouces de 
diaiaètre à sa base , garni iTun verre plan 
micrométrique, et au sommet d'un tuyau 
mobile, garm d^un verre oculaire de 8 
pouces de foyer pour la vision ..... 7a 

Double, idem, de M. Charles, ainsi que ' . 
l'autre pour l'étendue de la vision, gamî 
au plus grand diamètre d'une glace- dé- 
polie, et à chaque bout, d'un verre con- 
veie de 8 pouces de foyer monté sur un 

pied ou sur un guéridon 96- 

L'œil artificiel monté en cuivre pour l'ap- 
plication des lunettes aux difïérentes vue» 

du myope et du presbyte 4^ 

L'oeilartificîel,H&ni, monté en bois. ... a4 
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Cadran solaire de l'invention de l'ingé- 
nieur Chevallier ; cet instrument , de 3 
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de diamètre en forme de tabatière 5o 



Idem, de 6 pouces 100 » 

Nota. On observe qus ces cadrnni sont moulés el graJuél lur 
m^lat fin , iraitani l'argent ; la surTace da cel inslrumeuk est par- 
tagée en quatre cadtast , pour le» quatre b(>nleur«'diEEïi«at«* é* 
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p^les. Ii« premier, qui est le plus éloigné dn centre, fome le 
pourtour de la plate-fonDe 5 il est placé pour le 52*. degré ; !• 
second, marqué en chiffres romains, est tracé pour le 49c. degré j 
le troisième est tracé pour le 45^. degré , et le quatrième , qui s« 
troure au centre de rmitrument, est tracé pour le 41*. degré. 

Boussoles. 

Petite boussole en forme de tabatière, d'un fr. c. 
pouce et demi de diamètre , montée en 

bois et graduée sur papier 5 » 

■ de semblable diamètre graduée sur 
métal la » 

Boussole de 2 pouces , dont les aiguilles 

sont avec suspension 20 » 

de 3 pouces ............. 2/^ » 

d'un pouce et demi montée en argent, 
forme de boite de montre, cadran d^émail 
et à suspension pour éviter le frottement 
de Taiguille aimantée 36 » 

Boussole et cadran solaire à la fois, montée 
en or , d'une belle con^ruction , le fond 
en crystal ..•••• 120 » 

■ ■ montée entièrement en or , de iSo à 200 » 

Mi&IDIBN A CANONS. 

x^K force de 18 pouces à deux quarts de 

cercles 600 » 

2: force cte 18 pouces 5oo » 

3«. force de 1 5 pouces ......... 400 » 

4*. force de i5 pouces ......... 3oo » 

5«. force de i5 pouces » • . a5o 9 

€•. force d« 12 ppuces 200 « 
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7^ force de 12 pouces . , iSofr. c« 

8^ force de g pouces canop court. • • . 100 » 

9®. force de 9 pouces selon Bemier ... 100 » 

10®, force de 8 pouces, canon ordinaire. . 72 » 

XI*. force de 8pouc. , à un quart de cei'cle. 5o » 

I2^ force de 8 pouces , 5o » 

x3^' force, petit méridien de 1 5 pouses. . 33 » 

Tous ces méridiens sont susceptibles d'augmentation 
de prix par la grandeur des marbres et peur qualité. 

Les cadrans solaireshorisontauxsans canon, 

du diamètre de 9 pouces, sont du prix de a4 • 

Tous ceux au-dessus augmentent du prix de a fr; 
5o c. par pouce : le tout en marbre blanc. 

Ceux en marbre noir, à divbion dorée , augmentent 
du prix de 6 fr. 5o c. par pouce. 

MÉTÉOROLOGIE ET ARÉOMÉTRIE. 
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Aréomètre selon Beaumé, pour les sek, fr. c 
sirops et acides 4 ^ 

— pour les sels 3 

— pour les savons 3 

— pour lesdidres, bierre étbuile. '. ... 4 » 

— - pour les eaux minérales 4 * 

Galactomètre, selon Cadet-de-Vaux, ser*- 

vant à distinguer si le lait est ou non mé- 
langé. Cet instrument a été publié dans 
les journaux par ringénieur Chevallier : 

lepritestde : • .•«•.. « « 3 ». 
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Galaciomètre avec tùbç en ciystal ...» 5 fir. c. 

Idem en argent . . • jI^o » 

Gleuco-œnomètre^ selon Cadet-de-Vaux . • 
et Curaudeâu , annoncé également dans 
les journaux. Cet instrument sert à faire 
connaître la qualité du moût on suc ré- 
cemment exprimé du raisin ; il indique 
aussi le moment du décuvage : le prix est 

de 6 » - 

Idem en argent , 5o » 

Œnomètre de Pingénieur Chevallier^ ser- 
vant à indiquer la qualité des viils faits. 4 ^ 

idem en argent ^o » 

Aréomètre pour les eaux-de-vîe et alkools. 3 » 

Idem avec boîte à tube de verre 5 » 

Idem indiquant les demis et quarts de de- 
grés 7 » 

Idem en argent, avec thermomètre au mer- 
cure , boîte et tube en cryptai 4^ '^ 

Idem 5o » 

Aréomètre en argent, avec thermomètre 

au mercure, boîte et tube en crystal. . . 72 a 

Idem — ' i5o M 

Idem -«« âoo » 

Aréomètre pour les sirops , a é . , . . . 3 »* 

— ' en argent 4^ '* 

Idem .' ..•.../...•« 5o » 

Caféomètre selon Cadet-de-Vaux, servant 

à faire connaître la qualité du café. ... 3 m> 

— avec boîte à tube de verre 5 - » 

--— en argent . . ^ 4^ '^ 

d 
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Alcaliinèlre et Berthollimètre de Descroi-* fr. 
ziUes,.ou Nécessaire, des. Blanchisseurs 
Bertholliens. Cet instrument ^ annoncé 
dans les Annales de Chimie au mois 
d'octobre iâo6, sert à déterminer le titre 
, des soudes et potasses du commerce ^ 
ainsi que celui de Tacide muriatique oxi- 
gène liquide . • i6 

THERMOMÈTRES. 



» 



Thermomètre de 6 pouces, gradué sur 
ivoire, selon Réaumur et Fafareinheit. . i8 

-* de 8 pouces 24 

Grand Thermomètre au mercure à spirale, 
gradué sur métal , monté en acajou : cet 
instrument peut servir de pendant â un 
baromètre i5o 

Thermomètre à spirale au mercure, gradué 
sur une plaque de métal de 1 7 pouces de 
long sur environ 4 de large 4<> 

Idem sur plaque de métal adaptée sur bois 
d*acajou 5o 

Idem de 16 pouq^ de long sur 4 pouces de 
large, avec ornemens plaqués en or et à 
trois échelles i5o 

Thermomètre selon Réaumur 1 20 

Idem monté sur bois d'ébène , avec toutes 
les observations faites par'les sa vans dans 

les divers-pays i5o 

Idem de ^5 pouces de haut sur 4 pouces de 
large , à deux échelles. . . ... . \. . . i5o 
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Thermomètre à sK^îrale, et gradué sur une fr. c. 
gliace de i pied de long sur environ' 3 
pouces et demi de large. ^o » 

Ce Thermomètre , placé extérieurement , indique 
dans Tappartement ses variations»' 

Idem de i4 pouces ..... i 4^ » î 

— — de 1 5 pouces 5o » 

— — de 12 pouces .•...'....... 6o » 

■ de 20 pouces ... ^. ....►». . 64 

' " de 24 pouces.. .♦.» ». 70 

de 28 pouces .• 7a » 

— • — de 3o pouces 80 » 

Thermomètre alkool ou espril-de-vin ^ 
gradué sur bois 9 échelle de Réauniur e% 

de Fin génieur Chevallier 3- » 

— échelle de Réaumur seulement. .... 2 5a 
-— fermant, en bois de noyer , et par con- 
séquent portatif .^ ^ . . à So 

Thermomètre de bains, de 8 pouces^ lesté 

au mercure. ». ^ ...... . ^ » 

— dJkt la boule extérieure le rend plus 
sensible à rimpre»sion du calorique. ... S » 

de 12 ponces j » 

-— — sîniple, sans leste; Ce dernier ne pou- 
vant se tenir droit dans- le baia, doit être - 

garni de* liège a » 

idem, au mercure, à Tusage des bains. . . 7 ja»^ 

( Celui-ci a la propriété de servir à> toute 
autre observation ). 

Idem, extérieur de 9 pouces et demi, servant 

aux opérations chimiques. ^ ^ » 
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Idem, de lo pouces lof. «c. 

Idem^ de li pouces 12 » 

Idem, de i5 pouces. , 16 » 

Idem, de 16 pouces 18 » 

Idem , dit épwu(?eUes, servant à indiquer la 

température des liqueurs spiritueuses. . . 7 » 

Idem, alkool, mais dont Teffet se fait sentir 

plus lentement * . . . 2 » 

Idem, ail mercure, gradué sur bois 6 » 

Idem, de .12 pouces, àTusage des cuites de . 

bierre. .....: * . 7 j» 

Idem, de i4 pouces 8 » 

Idem, de i5 pouces * 9 » 

Nota. Lorsque \ê tube de cet instrumeDs est garanti par des 
plaques en fer-blanc , le prix augmente de 5o cenlinies. 

£t lorsque ces plaques sont en cuivre ouvrage , qui facilite le 
libre passage du liquide , Taugmentation du prix est de 2 fr* 

Thermomètre d'environ 4 pieds de lon- 
gueur, avec garniture de même dimen- 
sion , marquée sur papier renfermé dans 
le tube également gradué sur cuivi^e, des- ^ 
tiné à la cuite des sucres et à d^autres opé- 
rations, et portant de 120 à i5o degrés 
au-dessus de l^eau bouillante. 1 5o » 

Ce Thermomètre a été imaginé par l'Ingénieur Chevallier ^ il 
en existe d*autres plus courts d*un prix moins élevé. 

Thermomètre au mercure, de 14. pouces, 
gradué «ur bois , façon d^aoajou avec ia- 
dicateur en cuivre pour juger de Télévation 
ou de rabaissement du mercure 8 » 

fermant et portatif. . < • 9 » 
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à charnières brisées y fermant , et ser-^ 

vant à plonge^ dans les liquides lo f. » «• 

Idem, à spirales, fermant, et gradué sur ^ 

bois d'acajou 1 5 ^ » - 

■ ' plus grand .•>..• 18 a^ - 

Idem s4 ^ 

à spirales, et à . planche y gradué sur 

bois d^acajou. i5 » 

îdem, de 18 pouces 18 » 

— gradué sur bois de merisier â deux 
faces , pouvant se roir dans Tapparte- 
ment , en restant exposé À l'extérieur de 
la croisée. ...'.•. 10 » 

Idem, alkool .* 4 ^ 

Idem, de 8 pouces de hauteur, gradué sur 
métal , garni de bois d'ébène et d'acajou , 
servant habituellement à placer dans l'in- 
térieur des voitures , et à connaître égale- 
ment la température des appartemens. . 4^ . '* 

Thermomètre de 8 pouces, au mercure^ 

gradué sur métal ^4 « 

Idem, de 6 pouces 16 » 

Thermomètres selon tous lés systèmes. 

Échelle de Florence. (Grand). . . . Puhiié en 1640. 

—— de Florence. (Petit) en 1640. 

I " ■ des missionnaires des Indes en 

de Renaldy . . «n 1694* 

de De Lahyre en 1678. 

de Newton en 1701. 

de Amontons, • • en 1702. 
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— • au ddcteur Haies 

•— — de Poleny. ..-.. 

■ de F'oweler l ^ ' 

*— de la Société royale. I ' 

■ de Cruquius , . . . 

■■ ■ de Michelly \ en tj/^o. 

de Delille. N®. i en 1724. 

— de Celsius ? • • ^« 

de Cristin tn 1743, 

— — de J. Patrice 

— de Frick • 

de Barnsdorf. 

de Delille. N*»: a, . . en 1733. 

— — d^Ëdimbourg. en 1 740. 

— de Fahreinheit . en 1724. 

— — de Réaumur. . , . en 1740. 

— • de M. Deluc en 1772» 

de Gaylussac. en 

' de Delalande , en 

— — de Brîsson en 

— — — de Centigrade •....:. ^« 

■' de Tingénieur Chevallier en 1807» 

iVo/a." Les échelles le pins en usage sont celles de liéMtmur^ 
Fahreinheit , Centigrade , de Xeaîande , et de riDgénieur Che^ 
çallier ; ainsi , d^ns la construction d*un thermomètre , Téchelle 
de Rëaumur doit toujours figurer pour servir de comparaison 
avec les autres échelles , en raison de son ancienneté , qui^ ta 
rend utile aux savans pour Tintelligence des auteurs qutj ont 
rappoilé leurs observations de température. Toutes les fois que 
Ton demandera un thermomètre , il faudra désigner les échelles 
que l'on désire ; par exemple y Réaumur et Fahreinheit , Réau" 
mur et Centigrade , ou bien seulement Réaumur^ ou enfin Réàui- 
muret Vin génie àr Cite ç'alîier» ' 
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BAROMÈTRES. 

Baromètre simple, gradué sur bois avec 
thermomètre alkool. • • i8f. »c. 

làem^ fermant et portatif. ai » 

Idem^ avec thermomètre au mercure, et 
Nonius, ou indicateur pour observer 
les variations de l'instrument, le tout 
adapté 3ur bois d'acajou, et gradué de 
même ?•••.-• 4^ » 

Idetn^ sur bois de noyer, à cuvette, avec 
indicateur contenant 5 à 6 livres de mer- 
cure , avec pièce en cuivre couvrant la 
cuvette et arrêtant le tube 5o » 

Baromètre à plus large cuvette que le pré- 
cédent ^ 66 » 

Baromètre à large cuvette, inonté sur bois 
de poyer à plaque de métal , divisé en 
pouces de France , et en parties du 

mètre 120 » 

sur bois d'acajou 1 4^ ^ 

à plus large cuvette iSo » 

avec thermomètre au mercure , de 4 
pouces et demi à 5 pouces, adapté sur la. 

plaque métallique i5o i> 

portatif, avec plaque en métal et 
Nonius , le tout adapté sur bois d^aca- 

|ou k.tf.... i3o » 

avec thermomètre de 8 pouces, 
adapté. i5o » 

Baromètre à ctivette, construit sur bois 
d'acajou, avec deux thermomètres ren- 
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fermés dans des colonnes de cristal^ Tun fr. c. 
alkool , et Tautre au mercure gradué sur 
métal enrichi d*omemens allégoriques, 
surdorés en cuivre , surmontés de T^igle 
impériale , et de la meilleure confection. 600 » 
•^——surmonté d^une sphère, et dont les 
omemens sont plus simples. . . * • . •'^ 5oo » 

Idem •• . 4<><> * 

Les mêmes modèles, sans thermomètre. ' . aSo » 
Idem j . . . . 3oo » 

.Baromètre portatif h robinet , arec ther- 
momètre au mercure , plaque mobile en 
métal, gradué sur bois d^acajou, avec 
indication des hauteurs nH)yennes des 
villes et montagnes 5o » 

lemî sur plaque dé métal , depuis 14 
pouces jusqu'à 3o , avec thermomètre à 
deux échelles 120 » 

Idem , dont Içs plaques métalliques ne por- 
tent que depuis 21 pouces jusqu^à 3o. . go M 

Idem f à robinet, gradué sur bois de noyer, 

avec thermomètre et indicateur j^o » 

Idem^ portatif à robinet, forme de canne, 

renfermant un thermomètre au mercure. 5o » 

Idem, . . . . J . • . 1 . I i J 60 » 

Baromètre marin à suspension , de 200 à I^oo » 

BAROMÈTRES A CADRAN. 

Petit médaillon 99aie, avec omemens dorés; 
ce Baromètre est de 32 à 33 pouces de 
haut sur 18 de large. ...•,..,«• 36 • 

Grand médaiUoa d'eavÎKm 36 poMce» 
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sur aS. • • ...•«• 5o » 

Idem, .•••• 60 » 

Octogone, bien orné, de 36 pouces de 

haut sur 20 de large 72 » 

Ca|;ré , plus grand que le précédent, ... 84 » 

Long et de forme antique i3 » 

' Idem, a4 ** 

Idem. *»...•..•...... ^ .. • 3o n 

Carré ou octogone , de 33 à ax> pouces ^ 

avec omemeiis dans les angles. * . • . i5o » 

Deux' cadrans pendans, c^est-à-dire Baro* 
mètre et Thermomètre ornés avec ca- 
dran, comme ci-dessus , . . de 175 fr. à 35o j» 

Ovale de i g pouces sur 17 , avec ome«- ^> 

mens :ioo •» 

Carré , m^mie dimension 2^x5 » 

Baromètre de ai pouces sur 17 , avec or- 

nemens stiS » 

Meni^ de 22 pouces avec omem. étrusques. 272 » 

Idem de 24 pouces. ...... c » .. . 325 » 

Nota, Ces baromètres sont renfermés dans des cadres tris- 
richet et très-beaux , et leurs cadrans , au lieu d'être écrits tut 
boit f le sont en lettres d'or sur glace , et recouverts par nne 
autre glaee. Ils sont de pins enrkbia de figures et d'omeœens : 
les prix augmentant en laispa de I^ beauté du tniYail. 

Il est essentiel dt voir par sot-pif me cet .dîi^rs instrometifl , 
attendu la grande différence qui peut avoir lien quant au cboix ; 
ou au moins d'envoyer quelqu'un digne de confiancf ,.et capable 
de juger la bonne confection de ces înstrumens , encore très* 
peu connus , et qui sont destinés à devenir un meuble précieux 
dans les plus beaux appartemens. 

On peut autti adapter à ces baromMrea an mécanisme de l'ia"* 

e 
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vemiond«riiigémcurChcvaliier, approuvé par T Alkénée de* 

Ar^ ; ceU augmenterait le prix de. . . 3o fr. » 

Baromètre mécanique pour corriger les fr.c. 

frotteraens, d'après l'invention de Tin- 
géniçur Chevallier , dont il vient d être 

parlé. ......* • • 

Idem de i5 pouces de haut, très-bien dé- 
coré ,. dont les pièces principales en 
cuivre et les graduations sur émaiU .;. 

PNEUMATIQUE. 



I20 
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Machiî^e Pneumatique à deux corps de 
pompe en cristal , platine en glace de lo 
pouces , avec cprouvette et double joaa- 
nivelle montée sur sa table .38o * 

Nota. Cette raaehhie et les^uivanles sont consV^aites à sou- 
papes mécaniques , en métal , lrès-5oUd«s , imi^inées depuis 
peu par M. Dumotiez. 

Machine Pneumatique de même grandeur fr. €-. 

que la précédente , mais dont les corps 

' de pompe sont en cuivre 34q 

Idems,. platine de 8 pouces et sa table . . . 3.l^o 
Idem, platine de 6 pouces et demi sans ta- 
ble , avec deux a graffes pour la fiil^r . . z8o ' 
Récipient en cristal^ garni d*\me virok et à 
boîte de cuir avec tige , pour agir dans 
l'intérieur du récipient , à laquelle se 
vissent divers appareils pour l'électricité 

.. dans le vide, pointe et crochet 4^ 

Idem j avec les mêmes pièces , miais plus 
petit 1^ ......... . 33 
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Un grand récipient fermé ( dit à bouton ) ^ fr. c* 

tout dressé 12 1 » 

— moyen ^ / "^ 

— plus petit ..•;* 5 

-—pour crever une vessie 4 '" 

•— garni d'une virole (dite coupe-pomme.) 5 » 

— pour fixer la main. .......... 3 »► 

Il y a beaucoup de pièces . accessoires 

dont le détail et les prix varient suivant le& 
demandes. 

Pompes à sein, dans leurs boîtes , ^anrie^ 
de deux verres , à Tusage des femmes en 

couche* . . . * ^ . . . . 3o- ». 

• • • . . 

ÉLECTRICITÉ. 

• » • » 

Machiiïe électrique à plateau, de 36 pouce» 
de diamètre , montée sur sa table , avec 
un châssis à console ; ladite machine à 
deux conducteurs , terminée par des 
boules en cuivre ^ portée» sur quatre ce- 
lones de cristal , avec peignes , pistolet 
de Volta sur le chapiteau , et tabouret 
isolant. ...'^ 8S0 » 

Idem j glace de 32 pouces • . G5a » 

— de 3o pouces ... . ._».. • ....... . . . 55o » 

— de 24 pouces à deux conclucteurs. . . . 400 » 
— - de 24 pouces h conducteur simple; . . SGa » 

— de 20 pouces 256 

— de i8 pouces . . . 18a 

— de 18 pouces sans table . . . . ^ . . • i6a 
Machine électrique de t8 pouces, renfer- 
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mée dans une boîte ^ compartimens, vfW fr« e; 

les accessoires^ consistanten un tabouret^ 

deux bouteilles de Leyde, deux tableaux 

magiques^ appareil en cuivre pour la 

danse des pantins, le carillon^. Texcita- 

leur à charnière : deux cavaliers « une 

pointe et un soleil à aigrette et deux 

agraffes <a8o » 

Machine semblable ii la précédente , glace 
de i5 pouces de diamètre dans sa boîte 9 
avec W mêmes accessoires. • ^ .1. . . . 200 » 
Machine de. la pouces de glace. ... ; . 180 » 

Batterie électrique de 16 bocaux lao » 

-— de 9 bocaux. yS » 

— de 6 bocaux , S4 ^ » 

— de 4 bocaux 4^ '^ 

Une grande bouteille de Leyde , garnie , 

et le crochet 4 * 

Une bouteille de Leyde ordinaire^moyenne 

grandeur 3 » 

Slectomètre de 35 millimètres 9 avec son 

pivot 3 » 

Nota. Il serait trop long de donner le détail des accessoires 
de la machine électrique « les prix ëUilt déjà connus de la plu- 
part des physiciens. 

BRIQUETS PHOSPHORIQUES. 

Briquets en boîte vernissée avec orne- 

mens dorés 9 et bougie k ressort 11 » 

— Vernissée , sans omemens. ...-,.. 10 » 

— Carrée , en fer-blanc poli ^ , 5 » 

— Vernissée. . 6 » 



1 



\ 



» 



» 



CATALOGUE. ! «avi> 

Briquet ordinaire. ......*...«. 3 

Même diamètre, àoAt la botte est plaquée 

en argent. «.•.... « S 

Ariquet pneumalîqiie à tobinât) ponraUa'** 
mer Tamadott dans l'air cùmftinEké par 
un seul coup de piston. «......• 3% » 

— » fermant par un bouchon à balîonnétte. . ï2 » 
Briquet renfermé dans une canne. .... i8 » 

Ideni. • . . .'^^ . «...•«• 24 ^ 

Briquet oxigénéf contenant un paquet d'al- 
lumettes préparées , avec le flacon d*a- 
cide sulphuriqne dans lequel elles s*al- 
lument en les y plongeant ; le tout dani 
un étui de bois * . . 3 » 

MAGNÉTISME. 

AiMAKT ARTIFICIEL de différentes formes. >» » 

Idem naturel, armé de plusieurs manières, 
à raison de 3ô fr. par kilogramme, por- 
tant depuis I jusqu'à 10 kilogrammes. . , » m 

Aiguille aimantée à chape de cuivre , avec 
son pivot 2 5o 

Idem à chape d'agate. ' ' 6 » 

— à chape d'agate , avec pivot 7 » 

Barreau d^acier aimanté , de 12 centimè- 
tres, dans son étui , muni de son pivot. . 6 » 

Barreaux d'acier aimantés , de 3o centimè- 
tres de longueur, munis^de leurs contacts 
dans leurs boîtes ;- la paire 3o n 

"-^ de 40 centimètres. • . . > 4o » 

— de 5o centimètres. .......... 5o j> 



* 



tïxviij catalogue/ 

Boussole carréei de i6 centimètres, en bois . fr. c. 

de noyer, avec genou à mouvemens et a v • 
' crochets ^ Taiguillè à chape d^agate. .. • So- » 
Le même , avec une lunette à Talidade. » .^ 60 » 
Boussole déclinatoire , de 16 centimètres v . 
rdivisée par ses extrémités, raiguiUe à 

•chape d^agate. ». a4 »^ - 

I4em marine. • % « • .a. ....... . 200 n^ 

-^ ou poche de mineur, renfermant les di- . . 
vers instrumens. propres aux opérations 
souterraines ,.,..... aoo » 

Nota. On observe que toutes les pièces de cuivre qui com- 
posent ordinairement les boussoles des graphomëlres , sont 
~ ^B cuivre rouge « qui contient moins de parties ferrugineuses- 
que le jaune. 

Cadran harisontal en cuivre, avec son cou- 
vercle en fer-blanc , fr.- c. 

— de 16 centimètres /^o » 

— de 20 . . . 5o If 

*-*- de 25 A 60 » 

— de 3o • * 70 » 



GÉOMÉTRIE ET ASTRONOMIE. 

Alidade à pinnales , à charnières , de 54 . 

centimètres, dans sa botte 4^ .1 

Idem à lunette, de même longueur. . . 72 : 
^— à lunette , avec supports k colonne ^ 
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ayaii^ sur la lunette deux pinnules, dont fr. 
unedA mobile pour accorder lesdites 
pnunnes av>ec l'ate optique de la lunette! 
et , len outre , verre oculaire 4 double « 
tirage, de maniëre à convenir k toutes les 
vues, en raison des distances à observer. loo 

La méme^ avec une portion de cercle di^;» 
-visé pour obtenir Fangle de hauteur des 
objets élèves à l'horison. 1:10 

Cercle astronomique , par M. Borda ^ de 
40 centimètres. • 2,4^0 

Cercle de réflexion , par M. Borda. . . 4oo 



c. 
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Cercle répétiteur , géodésique , 
simplifié 9 dont la -lunette infé- 
rieure agit sur tous les sens, avec 
un niveau sur laditelunette, ain- 
si que sur Talidadb supérieure , 
en sotte qu'on peut observer les 
«ncles dehauteur j usqu'au zé- 
nith , de 12 centitnètres 
Idem de 14 '• • : • • • 
*- de i6. . . . . • 

— .4e 18. . • . , . 

— de 20. . . . . . 

^ de 22 . , . . • j. .• 

•— de 24 • .. • • ^ 

— (jle ;a6. .' . . , . 

^^ oc 20 • • < • • • .• • 

-■— de 00.. . # . . . 

— de 3a . ..... 




^ 



c 



catalogue; 



Cercle répétiteur à lunettes fixées 
parallèlement au plan de Tins- 
trument , et dont i'nsage né- 
cessite la rédi&ctioa des «offles 
à niorison et an centra ^ d'a- 
près les principes de M. Borda, 
pour l'application de ces cercles 
à la géodésie, de ta centimètres 
de diamètre . . • » ,- . • 

Idem de 1 4 centimètres . . . 

*- de i6. . . . . : . . 

— dei8 

— de ao 

— de aa 

— "de a'4 • -1 

— de a6 

— de a8 

^- de 3o • 

*- de 3a 
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Cercle répétiteur à pinnules, de i a 

' centimètres et de construction 

nOttYelle, qui présente plusieurs 

avantages snr le graphomètre^ 

sans en rendre le prix trop 

f considérable 

Idem de 14 

-*- de 16 • 

*- de 18. 

♦- de ao . 

■** de aa • 

— de a4 • 

— de aé . 

— de a8 . 

— de 3o . 
-^ de 3a . 
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Chatae de lo mètres avec lopi^aeU. • iSfr. » c. 

— de 20 mètres et 10 piqueta . . • . ao » 
Clef pour serrer les compas, portant lime, 

' canif et tourne-vis •••.... 4 \ » 
Compas de division , connu sous la déno*^ 

mination de i^omptu à cheveux» . . . xS » 

— de réduction , à vis de rapp^t 9 de aa 
centimètres •,..*.., «6a » 

— ^ de réduction, sans vis de rappel. . . 3o » 
elliptique ordinaire ;«,.., 5o 

— elliptique par M. Mauduif .... 240 

— à verge de bois de poirier. Le prix va- 
rie depuis 3o francs jusqu'à. 100 et plus, 
en observant que eelui de 3o francs est 
du calibre le plus en usage ^ la grande 
verge- a environ i5 décimètres de lon-« 
gueur , et la petite 6 à 7 déciinètres : Ut 
wis 4e rappel est commune aux deux 
verges .'••• 3o 9 

Compas à .balustre de 4 centimètres . . la » 

— ' à trois branches , de façon fraiiçaisé , 

de 16 centimètres . ia » 

•— '» à trois branches, façon à pince. . . tfo » 

— ^à trots branches , façon à pince , dont 
la troisième branche se détache, et laisse 
un compas ordinaire , lequel se trouve 
muni de sa rallonge, pointes brisées . 3o > 

Compas de proportion , portant ses divi* 

sions jusqu''au centre • âx > 

Double mètre rond, brisé en trois parties, 
en bois ordinaire et à vis simple. . . 8 

lefem Jivisetà nionveiiient ...... xo » 

/ 
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Idem TonA , brise en deux parties , en bois fr. e; 
de palissandre y avec pomme el bout 

a. vis. ••..^.••«.•20 » 

Le 4uéme en bois d'ëbène. • . . . • 3o » 

Nofa, Chaque brisare en sus nugmeDlera le 
prix de 5 fr* 

Double décimètre pliant, en cuivre, di- 
visé en millimètres de deux côtés, ou 
toute autre division d'un cAté , dans 
flfon étui 12 » 

Double dé&mètre droit , en cuivre , dans 

son étui .•'....••... S » 

Mètre en cuivre, divisé en millimètres dans 
toute sa longueur, dans toute sa boite . 80 

Idem divisé en centimètres et un des déci-^ 

mètres en millimètres. - 55 » 

Mètre en bois d'ébène, formant une canne, 
se démontant aux deux extrémités. . • ao m 

— -' en bois de palissandre^ de même cons*^ 

truction i5 » 

Mètre en bois de frêne , à bouts fixes . . i » 

Equerre d'arpenteur de 6 centimètres de 

hauteur , fendue en quatre parties ... xft ' » 

Idem même hauteur, fendue en huit parties. 1 5 » 

Idem de huit centimètres de hauteur, ayant 
quatre fentes et quatre fenêtres munies 
d'un cheveu .3o » 

La même avec boussole 4^ V» 

Etui de mathématiques ordinaire, de 16 
centimètres j ayant ses compas de façon 
française. 36 » 

Le même avec pointes brisées et rallonjfe. 60 -» 
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ftoi de mathémaliques ^ farme de cassette 9 en> bais 
d'acajou, doublé en velours,. renfeiMuant ce ^i suit ^ 



Savoir : 



• 



1^. Ua compas de 16 ceatimètre* de lott- fr. »cv 

gueur, ayant rallonge et pointes brisées. 18^ » 
29. Un compas de 1 1 cçntimètves , à 

. pointes sèches 6 » 

S». Un compas de 7 ceatim^tres h pointes 

brisées. la », 

J9oiq, Ces3compassontàpinceyetbieQfournis.. 

• • • 

4**. Un compas de proportion rat » 

5°. Une éqfterre pliante ^ portant div. 

échelles 8 lir 

* 6p^ Un rapporteur en cuivre de 16 cent i- * 

mètres , divisé en demi-degré. .... ; i^ » 

yo. Un rapporteur en corne, même dtvis. 5 » 

&<^. Un tire-lignie a piquoir et calquoir. . . S » 

0O. Une règle en bois d^ébètie. ..... h » 

10^/. Un plomb à tête, à vis, pour la faci- 
lité de mettre la soie.. ............. % » 

1 io. Enfin, la ca&etle doublée en velours , 

et fermant à clef. • . . . aa iw 

Total des onze articles. . , xoo fr. » c 

Echelle sur une seule règle de cuivre, dir- fr» ci 

-visée de I à 5,.ooq ..•.«.»»... & n 

Idem divisée de 1 a 2,5oo ....... ^ .. S » 

Ces deux échelles sur une seule règle de 

cuivre... '• $ 1^ 

Goniomètre en cuivre et en acier ^ dent les. 
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première ont été exëculës et perfec- &•* »c." 

\ tiennes par Férat en 1780 '. 4^ » 

Le même en argent 60 » 



Graphomëtre à pinnule* , de 14 
centimètres de diamètre, avec 
Taiguille à chappè d^agath«. . 

Idem, de 16 centimètres. 

■ ■> de 18. . . . ^ . . 

■ * ' ■ de 20 . . , . . . . 
— — de 22 



A 

boussole 
ea cuivre 
rouge. 



Sans 
boussole. 
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de 24 
de 26 
de 28 
de 3o 
de 32 



55 fr. 


40 fr. 


60 


-45 


65 


5o 


70 


: 55 


75 


60 


80 


65 


85 


70 


90 


75 


95- 


80 


100 


85 



180 



Graphomètre a lunette, k boussole et à vin 
tangente et de rappel à l'alidade^ de 16 

centimètres de diamètre 

Idem, de 18 centimètres 200 

— - de 20.. . . . . . . '. . • . . . . . . 210 

' " ' de 22 .•.•••..... 340 

' de 24 V . .' 260 

•— — de 26 280 

de 28 .•;,........,,. . 3oo 

de 3o. ......'...•• : . . . 820 

de 82 340 

Nota. Les aiguilles sont à chape d'agalhe. 

Mire brisée en.trois partiies^ dB chacune un 



ft. c. 



» 
» 

» 

9 



-CATALOGUE. »lv 

vcàVê^ divisé en centimètres, avec son fr. c. 
versant , lequel peut se fixer solidement 
à la hauteur de la mire f 3 mètres ) . . . loo » 
Nécessaire de minéralogie , composé de 
ce qui suit : 

i". Un chalumeau en argent et k réser- , 
voir , de i5 centimètres ^ y compris les 

cercles en argent - * * ^ *' 

a<>. Vn tas en acier creusé , ayec son pi- 
lon bien poli 9 > ^ 

3®. Un porte-chalumeau 20 » 

4°. Une paire de balances ordinaires ... 8 » 

5<^. Un marteau 4 ^ 

6®. Un étau à coupille 4 » 

7<>. Un barreau d'acier aimanté bien poli f 

dans son ctui , avec pivot ..... 6 » 
6<>. Une aiguille de boussole k chape de 

cuivre., 1 » 

90. Une petite spatule emmanchée ... i » 

^ 10®. Une cuiller de platine. » 12 » 

1 10.* Quatre flacons. 6* » 

120. Un crayon - • 1 » 

i3^. Un briqaet construit à cet e£fet et 

bien poli 5 » 

i4®* Une loupe. 4 '* 

i5®. Une lime rifloire pour le charbon. . 2 » 

16®. Une bruxelle s'ouvrant en pressant. 3 » 
17®. Boîte couverte en peau , renfermant 

le tout. 3o », 

Total des 17 articles i44fr»«c." 

%vea«:j^ belles d'air ^ daçis 909 éiiû de 12 . 
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centimitres ^r. « c* 

lie même de 1 4 .centimètres ; . • 9 » 

■ de 16 10 » 

de 18. II » 

de 20 12 » 

de ^2 . • ^ . ^ . . . i3 9 

de 2G. é...^.....i5 » 

oe 20 ••^•^•■••••••■•* i^ ^ 

■ de 3o '.. i> ...*... .^ 17. » 

— — de S2 .' * . 18 ir 

Niveau d'eau en fer-blanc, de.i4 déci- 
mètres de longueur 12 » 

lïiveau en cuivre de même longueur y se 
brisant.en trois parties, avec genou et à 
mouvement i4o ^ 

Niveau à pinnules , de 32 centimètres. . • 5<y ' » 

Niveau de pente , de 52 centimètres , de 
4'invention de M. Chezi. . . 180 » 

Jyp/a. Cet instrument est divisé à Tancienne 
mesure et d'après le système métrique , et Tins- 
troction y est jointe. 

Niveau à lunette et à vis de rappel, de bonne 
construction, avec un pied composëpour 
cet instrument, adopte par le conseil des 
ponts-et-chaussées Soo » 

Pantographe de bois d'ébène , avec ses ac- 

ceésoires en cuivre, de 80 centimètres . 180 » 

Le même en cuivre, même longueur • . . 220 » 
Planchette à châssis , avec genou ordi- 
naire , de 54 à 60 cen^intètres 3% »- 
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Plancliette k mouvement à caller et à fou* f^;. 
leaity dite à la Cagneau i33 

Pied d'^instrument ordinaire de moyen ca- 
libre I . . • J 2 

Idem plus fort -. . i5 

*- à Galler , et dont la tige reçoit les diffé- 
rentes douilles , avec .mouvement ex- 
centrique pour amener avec facilité et 
précision le plomb sur le plomi> de la 
station ; 3oo 

idem en bois de noyer bien construit^ 
propre à recevoir diffërens instrumeus. 5o 

Sextant en cuivre de 35 centimètres. . . . 38o 

Sextant à dunette . de 7 centimètres de dia- 
mètre, en forme de tabatière 9 avec ses 
miroirs en platine , muni de son niveau 
et de son borizon artificiel 180 

Quarts de cercles et autres instrumens 
d'astronomie dont on ne peut détailler 
ici les différentes CQustructions ni le prix. » 

Rapporteur en cuivré de ô centimètres . • 5 

La même en corne 9 de mémp dimension. a 
Rapporteur en cuivre, de 16 Centimètres , 
divisé en demi-degrés 12, 

Le même en coxne 9 même dimension.^ . • 1^ 
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Rapporteur à alidade de i6 cen- 

tiniëtres 

^dem de i8 

•— de 20 •••..,. 

— ' de 22 

•— de 24 f 

^ .— . de 26 • . 

— de 28 ... 

— de 3o 

•^ de 82 



Ayis 
de rappel/ 




Simples. 


60 fr. 


45 fr. 


65 


5o 


70 


55 


75 


6e 


80 


65 


85 


70 


90 


75 


95 


80 


119 


85 



Règle d^appareillbur de 12 décimètres de fr. 
longueur, en bois de noyer. ...... ao 

La même en bois d'acajou. . • 3o 

Règle d'ébène de deux décimètres , ayant 
son biseau recouvert d'une lame d^ivoire 
ou de' cuivre y sur laquelle est gravée 
une division au gré du demandeur, pour 
éviter l'emploi du compas 20 

Régie de registre , à cinq branches , eu 
cuivre 7 

— de 22 centimètres 10 

-^ de 24 II 

• 

— de 26 12 

— de 28 i3 

— de So. * . . . . 14 

— de 82 i5 

Règle parallèle ordinaire, en bois d^ëbène, 

de 32 centimètres 24 

Régie à rouleaux, avec son biseau ou chan- 
frein recouvert en cuivre ou en ivoire y 



c. 
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et divisëe dan; 'sa- longueur an gré de» fr. c. 
personnes 5o » 

Tire-ligne à palette, à charnière, avec 

pi({uoir et calquoir. g » 

Tire-ligne à manche d'éhène, à piquoir 

seulement * S i^ 

Instrument portatif d^une nouvelle cons- 
truction , propre à connaître le calibre 
des différentes bouches à feu , renfermé 
dans son étui de 2S centimètres de lon- 
gueur sur cinq de diamètre. ...»•. i5o » 






Articles onus dans le Catalogue^ 

Hygromètre à cheveux selon Saussure , 
avec thermomètre au mercure , tous 
deux gradués sur métal , et cag« pour 
le tenir en expérience, ainsi qu'une botte 
de transport loo 

Idem beaucoup plus petit et sans ther- 
momètre 5& 

Idem formant colon ne^ avec thermomètre 
au mercure ,. et pouvant servir d'orne- 
ment sur unecheminée ou sfurun meuble. 140- 

Hydramètre, instrument qui sert à me- 

, aurer la quantité d'eau tombée sur la 

terre. . ^ 

Fin du Catalogue. 
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pag. 108. — «^ Pour les- miroirs j- cotaament on les fa^* 
brique, pag. lia et suivantes. — ^Ensable, pag. li6. 
Moyens de les monter, pag. 116 et suivantes. — Ma. 
nière de les travailler ,. pag. i:^ et suivantes. — Pour 
les oeulaûes» et les. lentilles^ pag. 169. — Moyen de 
la faire , pag. 169 à 161. —r Faites du métal des clo* 
elles sont plus solides ,, pag. Ji63. — Pour lea miroita 
de télescope , pag. 269. 

FOURNEAU k fondre les miroks, pag. ix^ 
FOYER d^iine lentille convexe, ce qu^iLest^p^g». 90^. 
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-i- De tonte hntillè bicodciye ou biëoûyé&é à figure 
réguHè>e, pag. ^t. 

ÎDYrR,' ce que c'est, pag. 17b. -^Ses étfels sur le 
pa allélisme des rayons , îd. — des couiérves , 
pag. 173. — Des lunettes, jrf. — Quelle est sa pro- 
gressi ;n, pag. 174. -^ ^e rac6urcit avec l'âge dans 
les vues L ngues et &'alL nge dans te& vues courtes, 
pag. 175. — M'îyeYi d'en reconnaître Tëgalité , 
pag. idi. — Ne pas se hâter d'en changer, pag. i^3. 
Sa portée , id. — Virtuel du imaginaire , pag. 388. 

•' — Virtuel ou point uiégatif ^ pag. 436. — Foyer des 
rayons partant d'un corps céleste n'est pas au point 
central,' pag. /^i^, Y' Lvnette, Conserve, Opsio-^ 

METRE. ' 

FRAAKLIN, besicles à la Franklin, pag. SSg. — 

Gf lé à l'occasion du café , pag. 654- 
GALâCTOMÈTRE , pag. 646. — Son eiistenee due 

à M. CadeUde-Vaux , pag. 647. -^ Manière de s'en 

servir, id, 

GLâCES coulées sont préférables pour tes verres , 
pag. f 49- — Moyen pour reconnaître leur bonté, id, 
— Travail sur la fornie, pag. i5o. 

GL'vCt, pag. 58i. — lonit d'une forte ténacité, 
pag. 58a et suivante. — Faits singuliers , pag. 385. 

• «»^ Méthode facile pour la piler <jti^ndon constroit 

' le thermomètre , pag. Sgï. 

GLâNDË I.ACRI1IAX.E , pag. S« 

GliOBE de l'œil , sa description particulière , ses 
trois tuniques , pag. 6; 

GOUTTE SEREINE, ne présente aucuns signes bien 
marquans à l'extérieur, pag. ,39. -*- Ceux qui en 
sont malades aiment à lixer rie soleil , pag. 40. — 
Complette , les secours de Topticien sont iafriic^ 
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toeux ,' îd. --^ Cest un principe de paralysie ^ id, — 
- L'éleclricitë et le galvinisme employés avec sucxès , 
pag. 41* -^ Extirpatiea, dani ce ca», à rejeter 9 
pag. 41. 

HÂ.LLEY cite à Foccasîaudes comèleSf pag» 677. 

HARMONICA est employée dans la faaUsmagorie , 
pag, 291. , 

UAZARD, émailleur tres*habile poar lesyaaic arti- 
ficiels, tant humains que ceux des animaux 9 pag. 44- 
— Sa demeure , id, 

HÉVÉLIUS, son opinion sur les comètes, pag. 676. 

HEMY-OPSIES , pag. 26. 

HEHSGIIËL, pag. 387; — Construit le plus grand 
télescope , pag. 4^5. — Ses réflecteurs , pag. 4^^- 

HUMEUR AQUEUSE, sa fonction, pag. 7. 

HUMEUR de morgani, pag. 10. — Humeur vitrée, 
id. — Humeur aqueuse de la bécas^ a guéri l'alro- 
phLe, pag. 29. — Celle des autres animaux à vue 
perçante peut être employée, id. — Humeur vitrée 
se régénère , pag. 33 et 476- 

HYGROxMÈTRE , pag. 609. — A cheveux , par M. d^ 
Saussure, pag. 610 — Utilité de cet instrument, 
pag. 611. 

IBIS , pag. R. — Iris s'incise quand il est fermé, p. 55! 

KEPLER , son opinion sur les Comètes , pag. 676. 
KHAIR^BEG, (gouverneur delà Mecqtie) , sa déci- 
sion sur le café , pag. GaS. 

LAMPES à douhle courant d'air, pourquoi nuisibles 
à VœW , pdg. 52 , 53 et 54- — Lumière unique 
avantageuse à doubler , pag. 55. <— Pourquoi , id. 

LANTERNE MAGIQUE, pag. 279. — JLirker est son 

ii^venteur , id. — Sa description , id. et suivantes. 
LARMES dans les glaces employées a faire les verres- 
doivent les faii;e rejeter , pag. 148. 
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LENTILLES fpetiies), moyen' de les /abrîcpier ^ 
pag. 166. —De microscope j'tin demi-millimëire 
de fojer , pag». 168. — Ljeur fabrication, id. et 169» 

— Ce que c'est pag. 39a. -* Leurs diyerses espèces , 
id. et sttiyantes. — * Progression dans lenr propriété 
de grossir les corps , pag. 420* à 4^4* f^' foTba.^ 

LETTRE de M. CKamseru , pag. 342. 
LIEKBRKUTN , inrentenr du microscope solaire r 
pag. aaô. 

Loupes rP^g* 910. — Botanique, iVf. •— Bilonpes, id., 

— Triloapes, pag. 221. — Pour rhorlogene,iVf. — 
Leurs effets ^ id, ^^ Du microscope de Dellcbarre^ 
son usage , pag. 26a. — De M. de Trudaine ,. 
pag. 468. — Sa construction, pag. 4^* — Cons-* 
truite par M. de Berniere , iTf. — Comment elle fut 
moulée, pag. 470* — Ses effets, pag. fyji, — Tri- 
loupe « pag. 472. F*. LENTILLES, FOYER ^ 

LUMIÈRE décroit en raison in^rse du carré des dis^ 
tances , pag. 85. — <- Sa définition , pag. 586. 

LUNE observée au télescope présente des montagnes. 
et des creux ^ pag. 27 1 » 

LUNETTES à coque ou loucbettes , pag. 27. -* A 
* cataracte ^ pag«. 32. — A la douzaine ^ défaut de* 
leur trarail y pag. io6. — Composées^ obstacle ap- 
porté à leur perfectionnement , pag. 172. — Pro^ 
prement diles , quel est leur foyer ^ pag. 173.. — 
Comment elles doivent être placées, pag. 175. — - 
Planes t en verres blancs , comment nuisibles ,. 
pag* 177» — \ Copunanes y leur inconvéïrient ^ 
pag* 179. — Iriégularité de courbure, pag. »8o. — 
Inégalité de foyer , id, — De teinte, pag. 182. — . 
Disproportion des verres, pag. i85. *- Leur imper- 
fection , id, — Monocles, pag. i85. —-Binocles ,:«/. 



* i 



DES MATIÈRES. Ixii 

■ 

*•*» A nez ou simples ^ pag. 187. — - Leur inconvë- 
nient , id. -— Diverses montures , id. et suivantes -* 
A branches, pag. 188. -— Simples 9 îii. -^ A doubles 
' branéhès, ûl. — • A pivots , id, -^ A doubles verres 
plans de couleur ^ pag. 189. — A verres ovales^ id, 
— - A la FrankUn y id. — Montées en X, pag. tgo.' 

— A ëcrou , pag. 191. — A double foyer, id, ^-^ 
De spectacle, pag. 192. ^> D'approche, leur inven- 
tion , pag. 193. — - Leur mécanisme, id. et suivantesi»! 
^-— Leur tirage varie en nombre , maïs est toujours 
nécessaire , pag. 196. -«-Leur grossissement com- 
paré aux lunettes simples , pag. 200. ^ Quelle est 
sa puissance grossissante , pag. 270. -— Lunettes a 
verres bleus , leur avantage , pag. 358. ^^ Lunettes 
achromatiques , pag. 3^4* "** Astronomique, sa dé- 
finition I pag. 448. -— Forme de son objectif et df 
l'oculaire, id. -*- Montre les objets renversés^ id»' 

— Gomment elles peuvent les montrer droits, 
pag. 447* "^ ^^ spectacle , sont d'un usage diffi- 
cile, id. — Longues-Tues , pag. 44^ -^ Forme 
de l'objectif et de l'oculaire y id. -^ Montrent leur 
objet dans leur situation véritable , tf • — • Lunette 
jalouse , pag. 483. -^ De nuit , pag. 486. — Leur 
force pénétrante , id. V. besiclb, «oifSBRVx, oysiot 

HÈTEB. 

MACHINE de Béer pour injecter les yeux, pag. 76, 
et figure première; planche premiëte. •«• 8a défi- 
nition, pag. 75. 

MARC de café 9 pag. 64«' 

MÉGALASCOPE, pag. 472. — Ce que c'est, idem: 

MEMBRANE de Ruisch, pag. 10. -^ Ce .qu'elle 

est, idetn. 
MESURE d« hauteurs par le baromètre , pàg. 553. — « 
Expérience de Pascal à «t «ujet , pag. SSi et 554^ 
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Celte m&hôik çst abandonnée à cause de ses va- 
riations , idem. — M* Deiuc découvre les causes 
d'erreurs^ pag. 555. --• Loi de Mariotte, idem. — 
M. Delaplace complète la découverte de M. Deluc , 
pag. 567. -^ Expériences de M. Bamond , pag. 558. 
^ Méihode â» M. Delaflace, pag. 559. —M. Biot 
publie un ouyrage ok il donne des tables pour me- 
surer Us hauteurs, pag. 56o. — ExposiUon abrégée 
de cette méthode 1 p»g. 56o et suiv. 

MICKOMÈTRE , pag. 4oo. — Sa division , idem^ -^ 
Sa déanition, p^g. 4«4- r^ ^es espèces différentes, 
pag. 4»$- r^ Méthode en employant celui à vis pour 
trouver Ifi point de la vision parfaite , pag. 4^5. — 
Méthode de Leuwenhoëh , pag. 4?6. — De Hook , 
pag. 4»7. — De Jurin, Wtfi». --D'Auzout , pag. 4^9- 
-^ A fil , idem et suivantes. — Vadapte au micros- 
cope solaire, pag- 432. — De Dçllebarre, pag. 433. 
~ Observation à ce sujet, pag. 434- — De glace; 
sa division , pag. 4^4 «t suiv. 

MICROSCOPES, pag. a2 2..--^ Leurs effets, pag. %^% 
«A suiv. -^ Solaire , p»g. 226. -n- Sa description , 
' pag. 2a6 et suiv. -^Universel de Dellebare, p. 23i- 
^ L'Académie l'approuve , p«g. 232. —s- Sa des- 
cription^ f^i% ^32 à 241. *-. Ses usages et combi- 
naisons , pag. 248. — Au nombre de neuf, pa^. 243, 
i48, »49,|25o, a5i, 262, 254^ »55, a36. — Usage 
de ce microscope, perfectionné en 1796, paç. aSy. 
— Ses quatre combinaisons , pajg. 269 et 260. — • 
Usage des diaphragmes, pag. ?6;. --•• Usage de la 
l-wpe-, pag. 262. — Usage d'vin miroir d'argent, 
pag. aôS.—* Pourquoi il en e&tiraité ici par supplé- 
ment, pag. 3^5. — Depocbe, pag 396. — *■ Sa Des. 
cription, idem. -^ De Wilson, pag. 4p^' "^ Sa 
description ^ idem à ^.q^r r* Son usage, pag. 4o3. 
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mm 1?ubé pQttr observer lé^* poissons , pag. i^o*j. •*— 
iNottatff, pag* 408. ^•*- Sittiple à pied , ^àigt 4» i- *— 
Sa çtescriptiôn , idem. --^ Motif pour avoir décrit 
^ les Instrumeit», p»g; 4>^4 ^^ Wièroscope double ou 
K^ttipoèé^ psgl 4i€< "^ Marché des rayoni dans 
cet intimmettt', itkm* ^^ Son pouvoii^ aihplifiaûtv 
pag. iij. — Dévelôppeniieftt svùt le moyen 'dé le 

cakuter, pag. 4^^' 

MILIEU, sa définition 5 pag. 77. «^Mili«ù, pa^. 486. 
Sa défiù'ition ,' pàg*^^^* 

MIROIRS concaves, leui; Animer leurs p^([^];îél^ , 
pag. 93. *^ Plans du père E4rcbeff, pag* 94* «-^Sm» 
opinion svur ceux d'Arefaimëde, pa^. 94. *-** P<^- 
gones ée M. de Bu£fon|^a|^. 96. ^rr-.^V^uel' point 
ils réunissent les rayons, pag. 108 ft suivantes» ^^^ 
Grand,, pag. np. — Peti^,./<^m. -— Ceaoe g'<«sJ^ 
t[ue leur travail , pag. m etsuiv^ •*-* Cosumenl se 
font leurs 2]^odëles,^pag. 12S. ^Leur compositicyi, 
pag'. i36 etsuiv.,— têùr travaîl(, pag. 137. — Mé- 
nager leur superiici^, pag* i38. — ^Pores^ntérieurs , 
pajg. lâg.-— Manière de le;s .polir, pag. 141 fetsuiv. 

' »-« Leur, antiquité , pag» 201. «-^Leur matière, id» 
•— « Leur emploi , leurs formes chez les Romains , 
pag. 802. «-"^ Mirbifs ardenisf,* pagi aô&. *-- Ijëht 
etitlquilé^ pag* âfttt. «^Baff0fi len a fait conn^tré 
la possî^té, pag. sToy. -*•* Emploi des miroirs 
plans, pag. ^iJ^ *^ Ses 'êirpëdctettei ; pag. ^iJ|^ 
!2z3, 214 k 2%o. -^ l/etitkeÊïte de celui d'Ardii- 
suMe niée pat DesiN9irtes , pag. 2b6. ««** Foy^r du 
inii'oir n^^est'pas un point physiqtie, pag. do8. -^-^ 

'Miroi» ardentd< PAroïkdéinie, sotffoyer , pa]^. li ij 
•— Son diamètre, idem. — Choii des glaces, p. a-îS.' 
— - Concave d'argenli pag. a34 à ^4o. -*- Inférieur 
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du microicope de ])«U^W^f p«g* 261. r**.Si>tt 
u^ge j pag. 265. 7-? ÎHnp U télescope 9 leors ouver- 

. tures, pag. 268. . 

MIROIRS f leur défiaitioiit p^g- Sgi, -** Leurs di-* 
yerses espèces , ukm. ^-^ Concave emplçje par Ro* 
bertsouv ^^a effet singulier, pag. .4g 1 et soiv. 

liOr^OGLES, pag. i85 et SgS. 
V. Besicles, Lunettes. 

MORGA19I ) pag. 10. 

MOVLFS de cuivre sont prtférables aux moules de 
sable pour les miroirs , pag'. ia8. -* Mojen de les 
fabriquer, pag. siSetsuiV. 

MOYEJNS d'extraire les corps étrangers, pag. 61. -^ 
Moyens à employer pour remédie^ à Pintroduction 
dés c orps étrangers dan s Pœil , pag. 59 à 6 1 . 

StOK^y pag. 623» 

SiAJRIATE fumant d'éCain, sa vapeur employée dans 

' la fantasmagorie ^ pàg. '3o3: 

MUSCLES de ToeU , pag. a et 3. ^ Releveur ou sa«» 
perbe, abaisseur ou Humble, aaducteur ou liseur 9 
ou buveur, abducteur ou dédaigneux, pag. 2 et 3. 
—^Obliques ou trochléateurs^ pag. 4* ** l^^o^^t 
pag. 473. -^ Obliques ou trochléateurs, idem. 

MYOPES, ce que c^est, pag. «6. » 

NAST ( M- ) 9 mann^tuHer, rue des Amandiers , 
faubourg Saixit*Aiitoine.t pou^ des af^reils de 
, porcelaine pour faire W-café^-peg. 637* . 

MPb:NTH£ vanté par Homère, pag> 627. 

NEBF optique, organe e^entiel à la vue, pag. 6* 

NEWTON est> regardé comme Tiiiventeur ôa téle^ 
cope de réflexion , pag. aSy. "-* Son opiaioipt sur les 
comètes, pag. 677. 

MTGÏALOPIE , ce que c'est, pag. 27* 



•i I 



DES Ikf ATIÈRES. Ikvij 

OBJECTIF, manière de le travailler, pag. i5o. ^~ 
* Manière de lé polir, pag^ i54 et «ttiv/^ De l^âvôîr 

d^n fdyèr détermibë, pag. TSd. •— Achrpmatîqae^ 

sat constraction, pag.' 19g. — - Sa position, pag.' igS. 

— Ce que c^est, pag. 435. -^ Moyen d^n recon^ 

nattre la bontë, pag. 4^7 ^t suiv. 

OCULAIRE, moyen de le travailler, pag. ,1 63. et 
et suivantes. •— Dëiaut des oculaires communs , id,' 
•—Sa position, pag. igS. *— * Ce que c'est , pag. 435. 

« * • • • •' 

QEIL. -«-« Yei7x« *— - Œil , sa description^' pag. ûr. — « 
CEifarlificiel, sa. description , pag. 1 1 et suivantes.' 
•— Œil trop bombé et eeîl trop «pplati n^onr qu'une 

^ vision confttse, pag. 16. -^Teux inégaux, M. Mer- 
cier de l'Iiistitutlit de Pœil gauche à seiae pouc'eSf* 
de Toeil droit à sept pouces , pag. ai et 2a. — ^Yeùx, 
leur inégalité ; peu de personnes y prennent garde , 
pag. 23. *— Il est très-important de s'en occuper , 
idem. «»- Yeux lonches , pag. a3 et 24* — * Kc^mëdes f 
pag. 25. "— Œil, ses maladies, pag. 28. -—Œil qui 
a perdu son bumeur vitrée k la vision confuse ^ 
pag. 33. -— Yeux artificiels,, pag. 43* — ■ Comment 
les anciens imitaient les yeux , pag., 44- — Méthode 
des modernes, idem. ^-— M. Hazard, habile artiste 
pour faire les yeux d'émail , idem. — Œil , précau- 
tion à prendre pour ne pas le fatiguer, pag. 5o. --^ 
Les longues veilles lui nuisent , pag. 5i., — Le trop 
long sommeil également , idem. — - Œil , soins dé 
propreté indispensables , pag. 67. — CEil , frotte- 
meot nuisible, pag. 6r; — • Accidens qu'il cause, 
pag. 6a. —«Excès nuisibles, pag. 6a , 63 et 64. — * 
Œil des enfans supporte mal le grand jour, p. 65. 
.i— Précautions à prendre, idem et suiv. — Petite 
rerok, précautions pour TcBil; pag. 66. — ftc- 
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snhéçf pag. 66* «r-.CBéU précautions ^à piientlrt 
pour le travail 9 pag. 68, et suiv. -7*0aiiger d^iiitMiser 
des yeuXf.pag. yo. -*-Œil s^e f^Mgue idaîiis à l'ëcrl- 

. ture qu^à la lecture ^ pagi 71. •— Leetures des puits 
sont trës-dangereuses , pag. 71^ ^uiv. — [«eçture 
en voiture , fatigante; et dangereuses pag. 73. — . 
GEil , effet de la fatigue sur lui y pag. 74 et suiv. . 
**^GEil voit lés images^ dés. cqrps au-delà de la 
gl^ce , pag. 81. -*- Et dans une situation contraire t 
idem. -^11 les voit seuls en face, ùHem. — ^GElil est un 

■ asseipiblage de piëees d'optique , pag. 9S. -^ Sa con- 

. formation , pag. 98 et 4u>v. — ^ Le point dytique 
» une différence seiis3»le entre les deuil yeux, 
pag.i 54q« "^ ^'ef t pas asse&'remarqti^, pag. 349. *^ 
jSes diverses parties , {ia§<.' '473* -*-* Son orbite , * idem" 

. Le blanc ^ pag. 475. ; 

V* Opsionaëtre. 

OËNOMÈTRE , pag. 649. — Son invention , due à 
M. Cadet- de-Yaux , .pag. 649. *— Sa construction 
' primitive, îd, — Sa construction actuelle, pag. 6S0. 
— Son usage , id, — Expériences au noyen de 
Pœnomètre sur divers moûts de raisin , û/. — Dis-^ 
sertàtion sur les différences observées dans les prin* 
cijpes du moût, pag. 65a et suivantes. -—Exlxait 
d^un mémoire, sur Futilité de Pœnomètre pour 

^ diriger la fermentation des vins rouges , pag. j655 
et suivantes. 

• « 

OPSIOMÈTRE , sa description , pag. 34Kk -^ Se 
effets, pag. ^67. ^« Opsio mètre , pag. 494<-**^ 
définition , id» -*^ Echdle inventée par Ëauteur de 
cet ouvrage, id. -^ Ses u^^f ie«5,.pag, 49^- ~*" Faciliie 
le choix des verres , id. -* Empêche tente fatigue^ 
de rœil , pag, 4<}6. -^ £$t plus commode ^ue Fpp^ 
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tamètre de Joung , id. -*- Descriptioo 4€ Gelle-»ci » 
pag. 496 k 499. 

OPTHALMIE, ce. que c'eit , pag. 41. —Elle altère 
la vision, id. — Négligée, elle peut devenir dange- 
reute , pag. 4ft«^Se$ causes ^tëfienres, id. -^ 

OPTICOMÈTRE, V. OwoMETRE. ' 

OPTIQUE^ 'sfis premières Ipîs , pag. 77 et suivantes. 

— Ses faits sont certains , id. — Expérience qui le 
prouve, iJ. et suivantes. — Ce ^ue c*est , pag, 84. 

— Sa définition , pag. 385. 

OPTOMÈTRE de Jwi»4, p«g, 496 à 498. 
ORBITE àe rœil , pag. a et 475. 
\ ORIFICE , définition de ce mot, pag. 487I 

OURAGAN du 2.3 août 1807,. pag. 36o. — Sa 
marche, id. — Ses effets dans les lieux différens oii 
il a écla'té , pag. 562. — Autre k Luxembourg , 
page 565. — A Paris ,. id. , et dan* divers en- 
droits , id. — Nécessité de comparer les heures , 
pag. 568. — Effets de la foudre , id» et suivantes. 

— Rapidité de la matière électriquç, pag. 567, 

— Eclair de chaleur , sa nature , id. 569 ^ Para-* 
tonnerre. — Ses effets, pag. 571. — Electricité, 
son 4>dçur , id. — L'éloignement du tonnerre se 
calcule par le tems' écoulé entre la liMpière let 
le son, id. 

PAPIER employé pour polir les miroirs— *S4U| apprct^ 
page 1 41 vCt suivantes,. 

PARABOLE, sa définition, pag. 498. . 

PAUPIÈRE , pag. 5 et 474, 
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PHILIDOR perfecUoime la fantasmagorie , pag. 285. 
•^ Iï!emple]rait pas de chariot | pag. 390. 

PLAYES de la pupille^ pag. 27. — Playes de la 
cornée , m/. . • 

POLÉMOSCOPE I p. 463.— Sa description, p. 464. 
_ Perfectionné par Tautenr de cet ouvrage, p. 4^5. 

FONCE , son emploi , pag* 11 7. 

PONDÉRATIONS diyersiet au caféomètre da café, 
selon ses différentes infusions, pag. 640, 641 j 64^* 

PORTA ( Jean-Bapiiste ). Quelques-uns lui ont at- 
tribué Pinvention du télescope. -— Il est Fantëur 
de la chambre noire , pag. 276. 

PORTE-OBJET , sa description , pag. 228. ' 

POTÉE o'iTAiN , ce que c'est , pag. iSS^ — Sa pré« 
paration, p. 1 56. 

PRESBYTES, ce que c'est, pag. 16. K Oeil, tum. 

PRISME, pag. 507—593. 

PUPILLE ou PRUNELLE, trou placé au. centre de 
Toeil , pag, 8. — Le chat Ta ovale ; elle a été 
de même chez quelques personnes. «— Ses di- 
mensions, ses fonctions, pag. 8. — Il est impru- 
dent d*abuser de son énergie , pag. 9. — Elle éta- 
blit la communication entre les deux chambres de 
Tœil , pag. 9* *— Sa quantité , id. •— Prunelle ou 
pupille , pag. 476. ' — Contractée trop vivement se 
paralise , pag. J^8S, -— Expérience de M. f^amain ^ 
pag. 486. 

PUPITRES à la Tronchin doivent être employés^ 
pag. 69. 

RACINE carrée, sa définition, pag. 499»' 

RADIEUX , pag. 887. 

RAYONNANT , pag. 587. 
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RAYONS, leur définitiojr , pag. 77. ~ Parallèles , 
divergeas, convergeas, ce que c'est, pagi. 79 
et 80 •— lléfléchis , id. — iRëfracies, expérienca' 
qui eu prouve Téxistence , pag. 83..— Autre expé- 
rience avec un bloc de verre , pag. 83. -*- R^ 
fractés, loi qu^iU suivent dans laC dioptrique , 
pag. 88 et tuivantcs. — • Visuek , leur angle y 
pag. 170 et suivantes. — • Réfractés grossissent 
les objets en proportion de , Pécartement 5 leur 
marche dans les lunettes , pag.- igS et suivantes. "^ 
en s'éparpillant présentent les couleurs de Farc-en- 
ciel, pag. 197. — S'écartent de neuf degrés^ -*• 
Rouge est le moins réfrangible. — • Violet Test |e 
plus , pag. 107. >— Calorifères , pag. 387. — • Quels 
sont ceux parallèles, id. et suivantes. -^—Divergensf 
pag. 388. — Convergens 9 ' id, — Leur- r^:exion , 
pag. 388. — Incfdens , pag. SSg. — Se courbent 
en changeant , id* — - Milieu , pag. Sgo. — -Xeurs 
faisceaux, p. 594* -—Leur marche dans le micros* 
cope composé , pag. 4 > 8. -^ Dans le télescope 9 
1 p. 4^5. —-Tombant sur un miroir concave, p. 4^7* 

\^ Leur Inarche dans le télescope uewtonien , 
p. 44? ®^ suivantes. — Né s*y ' colorent point , 
p.- 45 1. ^'Comment se trouvent réfléchis dans la 
télescope d'H^rschell , >p. '4^ ^ •uSvantes. 

RÉFRACTION , sa définition , p. 589. ^^ 

RETINE, p. 10. — Reiîne, les mouvemens trop 
brusques la fatiguent, p. 49* — S^à délicatesse est 
•on mérite , p. 5a. — Son effet ad soleil , id, — • 
p. 476. 

RESSONS ( M. de ) , p. 6a I . 

ROBERTSON est un de ceux qui ont perfectionna 
la fantasmagorie avec le plus de «nccès , pag. a85* 
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ROCHON (M.) a rendu de grands services atii 
> optiet«n»,*|iag. 169. ^^^ Emploie la platine pour les 
* mirois de tëlestopè, pâg. 463* -* A publié d^excèl* 

lebs méinoire». 
RONDEAUX f ce que c'est, pag. 107. 
RUISCH, piig. 10. 
SABLE des fondeurs, pag. 116. — Sa préparation 

pag. iiy. 
&CLEROTIDE , cornée opaque , pag. 7. 

SENÈQUE , soù ppinioh sur les comètes , pag. €73 

et stiivant^i. 
SIROP DE CAFÉ , pag. 644. 
SOLEIL , son diamètre dans le ciel, pag. 208. -* Ob» 

serve au télescopé, montre des tache , pag. ^72. 
SOLIMAN le grand , pag. G27. 
SOURCILS, leur destination , pag. 6 et 474. 

SPECTRE, pag. 387. — En optique, définition de 

, ce mot , pag, 493- 

STÉRÉOSCOPE, pag. S91 , définition de ce mot» 

çag. 494. 
STRABISME, ce que c'est, pag. ^3. -—Ses causes 

présumées, pag, ^4. F. OEil. 

•SUSPENSION de Cardan, sa descriptkm, pag. 3t5. 

TABLE des lattiadss, p. 3a7 à 32n. --* Des ouWr-* 
tures et des puissances des télescopes newidikiens, 
p. 454* " Des dimensions et du pouvoir àmpli^ant 
du télescope réflecteur de Short, p. 4^7 ^^ suivantes. 
— Des hauteurs n^oyennes du mercure,, poor les 
principaux endroits du globe , pag 549* 

TACHES fixes, p. 26. -— Tachas .volantes « leurs 
causes, p. 26. 

TAM - TAM , p. 488. — Son emploi , p. 489. 

TELESCOPE , p. 265. — Sa signification , «1.— 
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Sa â&oavertet p. a66. -— Altronomiqne, ce «ue 
c'est, p. 367. -rHollftodais, de Oalitëe céleste, ter- 
restre,, aérien, catoptriqu^ oa de réflexion , p. 2167. 
■^•^ Puis9ance de ctliii-eif ià* -^ Newton est son 4ti- 
teaf 9. i4* ««^ Grégori en a donfié one description , 
. p. «68. — Cassesgrfiin, id. -^Se» effets , p; 270. -r» 
: Astres observés, p» 071 à fjS. ^** A. réflexion^ 
p. 435.-"*»Març)i0 des rayons dans cet mstriunept^tW. 
^ suivantes **- $0a point négatif on foyer virtnel •! 
p. 456. *«- 'Atarohe des rayons tombant mûtt an mi-- 
roir conf^air^, p» ^7 k 44^- -^ Neiftoni^s, leur 
imis^ncp, p. 447* -^Kewtoiii^y «a construction ^ 
i4* *~ Moyens dj6 çalciiJer I9 puissance amptifianie, 
_ p. i^So. r— « Ses diodiensioAS d'après Short , p. 4^ » «-^ 
Ses avaatages ^ur celiû k réfraotion ^ uf^ -^ "Est 
propre à tontes les vues , p. 4^ 3* *~ ^ nous pré-« 
aenteqne les images des objets, p. 4&S— Expérience 
i ce sujet , id. ^'^ Table des ouvertures et des puis- 
sances^ p* 4^4* 7^ Mesure d'un téles^cope de Had- 
Içy 1 P- 4^^* '^ Réfle^îteiir dlierschèil , p* 456* — 
Sa puissance 9 i^^ — Mojm de la déterminer, /It^.—* 
Qu4 choix faire', p. 458. ^^ De 40 pied»,, par 
Herschell > de Shrader ^ de $6 pied* , p. 4^.' .-^ Sa 
. description , id, • i 

XHEI^MOMÉTRE, p. 564; — Ii^térêt ^pfil yak 
s^ occuper , lirf.— Epoque de sa découverte p. 565.' 

* — « Changemens faîis k r?chcilc, p. 566. «—Deux 
' classes , id, -•*-* A atr , sa deiscription , id, *^ Amon" 

• ton# -en" est i'aistêttr , p.' 5frr. — De Drebely sa des— 
cr>ptiou, id> •^ De Florence , p. S68. •^— Principes 

- ^('ooUés par JNewIon dans ia construction du sien^ 

<^^ pj 5(>9. '^rm Earenbeit est le premier <{ûi' empfèie 

hi iiu:xcati<^ £#;«<«• Détermination d« ses points 

fixes, iJ. — Gongeilation forcée^ ce que c^est^ id: 
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•«^ PoinU fixes de Réaumur , p. 570. — « Congetlation 
commencée ^ ce qiîe c'est , p. 57 ov — ^ Changemeiis 
survenus dans la prise des points de Rëaumur ^ 
p. £7.0 et suivantes. •— Expériences de M. Deluc , 
«ur les propriétés thermométriqnesde divers ibiidesy 
p. £71 à 662. — *• Qnalités k désirm' dans nn fluide y 
pourH>btenir une échelle exacte , p. $7z.-— Degré 
ttiiC[uel l'eau se congèle la rend peu propre à cet 
usaige j id, ei suivantes. •—. Solution de sel marin ^ 
âes effets, p. 572.'*-»Hmle de lin^ sa marche, p. 5^J 
«— • Expériences de M. Deluc sûr )f esprit de vin , idj. 
et suivantes-"^ Â. quoi se réduisent ses avantages y 
p. 575. «— Quels sont ses défauts, p. Sj^. — • Esprit- 
>de^vin affathM marche irrégulièrement , p. 575. — 
A quel degré il se gèle , id. — Sa dilatation ensuite , 
p; S76. jU» Très *• rectifié supporte le plus grand 
froid , ûf. -« Exemples de son irrégularité extrême» 
p. 676 et suivantes. *^ Avantages du mercure 9 
p. 577. — Son' irrégularité s'écarte peu du point 
réel , p. 578.^ Latitude de son échelle, ûf. -— His* 
toire de sa coogellation , id, «» Branh la'découvre, 
id. -i->Gmelia etDeHlle s'en étaient aperçus , p. 579.' 
•— Expérience de Pépîs , £ef. ^*-* Faits importans oh- 
serves par lui , p. 5oo. ^*- Hiiules* températures que 
supportent le mercnre> p^ 58i. «^ Thermomètre 
.au mercufe est donc préférable', p. 562. — Sa 
construction^ id, ^— ^ nécessité de caKhrer , id. '— • 
. Méthode employée, p. 5S3. -^ Celle de M. Gay 
Lussac , 564' "^ Celle de^eu Périca, p. id, «—Lon- 
gueur du tube, û2/ ^— Proportion à donner â la 
.houle, p.. $85. «— Méthode pour régler le thermo- 
mètre , p. 588. ^^ Méthode pour emplir le tube de 
aercuf e^ p. 505 ik S8S,^-*&pttbi^ de rjûri p. 587* 
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*-^ Pd^înt supéirieur. 589. -^ Avantage» des thiermo* 
mëtres purgés- d'air , p. S^o. — Méthode pour ctei« 
plîr le tube avec de Tesprit-de-vin , pw Sqi. -— Dé^f 
, termi Dation du point zéro suivant M. DeluCyp^J^* 
-» Point zéro suivant Fa renheit, id. —Moyen pour 
obtenir le terme de la glace fondante , p« SgS. -«^ 
Soins à prendre pour bien déterminer le point de 
Veau bpuiUante, id, •«• Méthode pour rapporter Ie$ 
pomts sur la monture, p. 5g4* *-* Pour diviser Té* 
chelle y p. 595. .—• Pourquoi- te sapin est à préférer 
pour les montures y id. -—Echelle de Réaumur y corn* 
ment se divise, p; 5g6« — • Température de» caves 
de l'Sbservatoire , id. --Opinion de Rum&rtsar la 
chaleur* des bain» , p. 597. — Thermomètre- pour 
les bains 9 sa description, id. — Chaleur de Thomme 
' en santé , comment elle se distermine , p. . 598/ -^ 
Différence de Peau bouillante dans Péchélle vraie 
de Réaumur ^ p. 699. •— Echelle diï Farenheit, idj 
«— Centigrade , îif * — De Crislin-, pi. 600. •— De 
Celsius^ id. —«Extrait d'un mémoire de Tauteurde 
eet ouvrage^pour introduire une nouvelle chiffrai*» 
son , a6n de faciliter les eb&ervations et supprimer 
les signes , p. 60a it 604. — - Cette échelle serait 
nommée directe, p. 604. ^^ Rapport entre le» 
échelles de Fartnbei^, de Réaumur^ l'échelle Cen- 
tigrade et celle deDeliileyp.6o5-— EssaisdéM. Deluc 
pour rendre la marche de Pèsprit-de^n comparable 
avec celle du mercure ,'p. 6o5. — » AnomaKe sur la 
cengélation'du mercure p. 6o6u—- Règle po«r les ob- 
servations météorolqgi^pjiçs^^ p. 6o6#— ^Effets' gébé- 
raux des ventssur le thermomètre, p. 607. —Nécessite 
, délier ks observations , id. et suivantes. —4}ivisioDE. 
des feuilles météorologi^es ^^ p. 60&, 
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TOUR de iniorlô^e du Palais ^ description historiée 
^ de ce monai&eiit, p. 6Sij et suivanteft. 

TRAPÉZOIDE , ce que c'est , p. S07. . 

ÏRIPOLI f ce que c^ejt'^ p. ,i56. — Employé a polir 

les verres , îd, — Sa préparation , p. |56. 
TROU oifTiQUE, p, 4 et 474. K Paux^ELLB et Pu- 

PILLE. 

■ • ' . . . * 

tryÉE, partie atiterieure de la a^. membrane de 
Tceil; dont la partie postérieure s'appelle choroïde ^ 
p. 8 et 475. 

YERRES coNVi^xEs réfrac^nt les rayons sous un 
angle plus fort^ p. ^•«—Concaves sous un angle 
plus petit f îd. — Leur choix et leur, travail ^ 
p. 101. — Gflaces coulées sont préférables aux 
glaces soufflées, p; 102. —Communs se rayent ^ 

. p. io5. -^ Leur travail t p^ ip4* —-Leur poli» 
p. io5. — De lunettes ) manière de les polir^p. 147 

. à .170. — Leur <)iamètre doit être en rapport avec 

. celui des bassins, p. i54. — ^ Moyen de le;^ ^aliser^ 

~ p- ;57.,'—. Oculaires, .inoyeâs d^empecber qu'ils 

ne colorent les obj,ets, p. 166. -^ Leai* foyer, 

p. : J70. — De couleur , .p« 176» — Et .ac^roma* 

tique f p. i^* -^ Verre , sou origine^ p. ao3. 

. — « Est eo^ployé pac les. andens cMnme orne ittent^ îd. 

'^ySk iàbtictkiiofk à SiçLoiti, p» 204. «-^ Diffère de la 

"pievre spëeuliûre^ itf».-*? \ erres ^ leur «cartement 

4ott être régularisé dai^'* les lunettes, p. 547* — 

Mçyen employé- par Mi. > Chevallier « p. 348. — 

. Cominuns-.nuisibles, pagw ^55a< -^ Lei»r mauvaise 

./abrication, p. 553. «««Communs ne peuvent porter 

à l'oçil que des rayons diiv«*gens>p»353ft-^ Mauvais 

• effet qui en: esl la. suite^^ idé • ' 

VISION, sa définition, p. '477* — .Opinion des 
philosophes de l'antiquité à ce sujet 9 p» 47^ ^^ 
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jaîvantes* — Celle d'Aristote , p. 4^0. •— De Des- 
eartes, id. — De Newton, p. 481. — ^De MarivetZi^M/. 
— Expérience ingénieuse de Descartes , p. 485. — 
Loi du décroissement d'intensité, Id, — - Analogie 
entre les effets de la lumière et du son , p. 484* """ 
Incertaine chez les enfans 9 p. 486. — Mémoire de 
M. Vasse à ce sujet , H. j 

TOLTAIRE , cité à l'occasion du café , p. 654. 

VITESSE des vents , p. 563. 

VUES BASSES, p. 16. —Vues longues, wi. — 
Vues myopes ou presbytes ne sont pas des maladies, 
p. 17. — Vues myopes, pourquoi se rencontrent- 
elles fins fréquemment 4ans les clases aisées de 
la société ^ p. 17; — Vue des hommes s'affoiblit de 
générations en générations* — La cause , p. 20 
et 21. —Les impressions sur du papier trop blanc 
avec des caractères trop déliés lui nuisent , p. 21. 
— Vues ordinaires ; distance pour les myo'^pes , 
p. 21. —Pour les bresbytes, id. —Vues doubles 
doivent être révoquées en doute, p. 25. —Com- 
ment elles pourraient exister, p. a6. — Vues ordi- 
naires, leur étendue, p. 99. — Vue presbyte, quelle 
est la sienne, id. — Vue myope, id. V. Conserves, 

OEIL , OPSIOM^'^^B- 

TEMEN ( royaume d') , p. 6a3. 
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ERRATA. 



DiscoTJKS PEiLiMiNAiRE ^ page xi j ^ ligne i4> en 
éclaircir , supprimez en. ' * 

Pag. Sa ^ lig. aS ^ précieux^ /iise^ pernicieux. 

Pag. 1 15 ^ lig. %i ^ modled^ lisez modèles. 

Pag. 117^ lig. 10 ^ le pousif^ lisez la ponce. 

Pag. 1 20 ^ lig. ao y calamité y lisez calamine. 

Pag. i5i ^ lig. o&y que vou^ le désirez^ Usez que 
Vous ne le désirez. 

Pag. 166^ lig. 26^ ne se colorent ^ lisez ne colorent. 

Pag. 172^ lig. 1 2 ; qu'après la vue simple^ lisez qu'i 
la vue simple. 

Pag. 172^ lig. 27, 4^^000 fois 4o;OOo^ lisez 
40^000 fois 400^000. 

Pag. 178; lig. 9^ revenons -en, lisez revenons au 
simple. 

Pag. 201, lig. 12, qui servaient à Tentrée des ta- 
bernacles y lisez qui se tenaient à l'entrée du 
tabernacle. ' 

Pag. 285 , lig. I , mais il est loin d'en êire rii>- 
venteur , lisez mab il est loin d'en être entière- 
ment l'inventeur. 

Pag. 327 y lig' 9; planche 9; lisez planche 10. 



Pàg. ^7 , lig. 5 , a Pewo> lisez k Perse. 

Pag. 629 , lig. 1 1 , margotte , lisez marcotte; 
Pag. 680, lig. 10, embtasser, lizez embraser. 
Pag. J^S^ , lig. a3 , i*H K , Usez I K. 
Pag. 494 ? ^^' °^^® y ortoo' ue^^v y Usez ^now fA,tr^'iu 
Pag. 5oo, lig. i3, répond 39 pouces anglais et 

8781 dixmillimétres , lisez répond à 89 pouces 

anglais, 3781 dixmillièmes, 
Pag. 5^4 ' /^^^ 564 au chapitre du thermomètre. 
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